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^ CHARLEMAGNE, 



ROI DE FRANCE. 


•Avec les faits héroïques des douqe Pairs de Franc « 
: & du grand Fietàbras} & le combat fait par lui 
. contre le petit Olivier qui le vainquit i & des trois 
fibres quifirent les neuf e'pees^ ; dont Fieràbras en 
avoir trphpour combtitre contre /es ennemis £ 
comme vous le vérreç ci-après. 


ârgpK 


A T R O Ï E S*, 

Chez G4aNIER, Imprimeur- lôbxaire 

lus 4» XçBïçle, 
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tes quatre premiers Chapitres de ce Livre contiens 
nent un traité du commencement de là France ,, ê 
du règne du Roi Gonis. 

No- liions dans l’Histoire de* Trdyen» , quV 
aiès la destruftion de leur Ville, il y eut tmdtoi , 
sommé Franco» > qui étoit compagnon d’Enée , 9t 
lequel , en partant de Troytt, vint en làRééionde 
France. Il commença à y régnes en profpcrlté, 8t 
pour la graode félicité de fon nom, 2 fitune Gtël 
qui il donna le nom de France , qui fat par la fuite 
celui de toute la Région.| ' . . 

Quand donc la France fat élevée en [Majesté 
Royale, Pyramus fia le premier’, lequel régna dhq 
ans fur les Français ; Mercuriu* trente-deux ans : 
Pharamon, dix-fept ou dix-huit me: Mérouée, dix 
ans : Chilàérie, vingt-flx ; le (èpdèmé, fat Clovis, 
premier Roi Chrétien, lequel régna far les Français, 
Pan de Notre-Seigneur quatre cent quatre-vingt- 
quatre ans. Je vais un peu faire mention de fa con- 
verGonjniracukufa. J 
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C O N Q U ETE S 

DO GRAND /fczOà 

CHAREEMAGNE » 

ROI DE FS A N CE. 
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CHAPITRE P{REM(I|ER. 

Comme k Roi Clovis époufa fainte\Clotilde> fille du 
Roi de Bourgogne. 

P endant ce tenus, il y avoit un grand Roi ea 
Bourgogne, nommé Guldendus lequel avoitqua* 
tre fils, qui Iraient âgés. Le premier avoit nom Aga- 
bondus , qui fuccéda au Royaume, St tua l’un de (ea 
frères nommé Childérie, qui avoit deux filles, 9t fit 
noyer fa femme ; fit l'ancienne fille, qui avait nom 
Troefne,la Gtbanntr de fon pays, fie l'envoya en habit 
diifiraulé; l'autre, a voit nom Clotilde, ik la retint 
avec lui. Dufant ced, le Rot Clovis qui croyoit aveu 
lès fujets aux Idoles, envoyoittrès-fouvent tes mefla- 
gersen Bourgogne, qui voyant la grande prudence » 
beauté 8e diferétion de Clotilde , en firent récit «u 
Roi Clovis, lequel étant bien informé de la mande 
beauté fit fagefle d’icelle t fut curieux de tianunettre 

» , Aa 

I ’ r 

. - - ‘ • • Digitized by Google 




4 ’ Conquêtes* 

des Hérauts à Agabondus, oncle de Clotilde, pour > 
l’avoir en mariage. En ce tems Clovi* avoir ve:s lui 
un fubtile homme nommé Aurélien qui , par le com¬ 
mandement dn Roi, vint od écoit cette fille, &lé mit 
en habit de pauvre & diffimulé, & laifla fes compa- ' 
gnons dans les bdis avec lès bons habits ; il vint pau¬ 
vrement devant la Maîtreflé Egtife de ce lieu Je jour < 
d’une bonne fête, & lé mêla avec les pauvres pour 
recevoir l’aumône. Quand l’office fut fini, cette fille 
Clotilde, félon fa coutume, au foftii de l’Eglife, com¬ 
mença à donner l’aumône aux pauvres gens. Quand 
elle vint à Aurélien, elle lui donna une pièce d’or; 
lui, comme bien content, baifa la main de la Dame. 
Lorfqu’elle fut e n fa chambre, elle commença à pen- 
1er k ce pauvre qui lui avcit baifé la main, & l’envoya 
quérir par fa fervante. Quand il le fut, il vint h elle ' 
portant en fa main l’anneau du Roi Clovis. Cette fille 
lui dit: dis-moi, pqjrquoi di(IImules-tu ï Aurélien lui 
répondit : Madame, lâchez que je fuis Mtfiàger du 
Roi Clovis de b rance, qui m’en voye vers vous , qui, 
informé dé votre beauté & fageflé, vous vent avoir 
en mariage pour être Reine, &:,lui préfenta l’anneatt 
du Roi Clovis qu'elle prit, St Je mit au tréfor d’Aga- 
bondus,fon oncle, & dit au MefTager qu’elle ten- 
doit falut au Roi, en dïant qu’il, n’éroit pas licite à 
un payen d’avoir pour femme une Chrétienne. Tou¬ 
tefois il pria que de tôut ceci elle ne dit mot, 8c qu’ello 
ne voulut finie, finon couume le Roi vouloir. 

Et fur ce point, Aurélien le vint dénoncer au Rqf ; 
pourquoi le Roi Clovis l’an fùtvant envoya fon Mef- 
. léger Aurélienà Agabuodus. oncle de Clotilde, pour 
l’avoir pour femme. Quand Agahundus fiit l'intention 
du Roi Clovis, il répondit au Meflaeer : dis hardimenc 
à ton Roi qu’il perd fa piine de vouloir avoir ma nièca 
four femme; mais les BouurguignonÉ fages confeillers, 
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redoutant fort h puifTance du ftoi Clovis , par con- 
feil délibéré, cherchèrent les uéfors d'Agaoondui, 
leur Roi, & trouvèrent l’am.eau du Roi Clovis, que 
Ciotilde y avoir mis & étoir écrit, de portoit Ion 
image. Ils conclurent à parfaire la volonté du Roi 
Clovis. Lors Agabondus furi :ux & plein d’ire, déli¬ 
vra Ciotilde à Aurélien qui la mena avec Tes gens en 
grande joie au Roi Clovis, qui eut un plaiiir de voir 
ce r te belle fille, & en grande folemnité, par manière 
Royale , Pépoufa, félon la Loi. 


CHAPITRE II. 

C cnùné le Rai. Clovis fut admonejié par Ciotilde de 
croire en la Foi catholique. 

L A nuit des noces que le Roi 8c la Reine devoien* 
dormir enlèmble, Ciotilde embrâfée de l’amou* 
de Dieu pur une grande connoiflànce de notre Sei¬ 
gneur Jefuv, dit au Roi Clovis : mon cher Seigneur, 
je te requiers qu'il te plaife de m’oélroyer une de¬ 
mande devant que j’entre au lit avec toi. Le Roi lui 
dit : demande ce que tu voudras, je te l’accorderai. 
Lors Ciotilde dit : premièrement, je te demande 
que tu veuilles croire au Dieu du Ciel, Père tout- 
puiflàpt, qui fit le Ciel & la Terre 4 qui t’a. créé en 
Jefus-Chrift, fon fils, le Roi des Rois, qu-, par fit 
Paflion t'a racheté , 8c au SainteEfprit confirmateur 
8t illuminateur de toutes bonnes opérations , procé- 
_ dantdu Père & du Fils, ejevant dits, 8c en lafainte 
Trinité une feule eflènee , à qui on doit honneur te 
toute avance, crois en cette fai0te Egtife, 8 c laifle 
les Idoles faites des hommes , 8e penfe à rétablir les 
Eglilès que tu as fait brûler. Secondement , je tere- 
/ qwers que tu veuilles demander part 8c poriioo de# 
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6 Conquêtes* 

biensde mon'jPère & de nu Mère i Agabondus, 
mon onde, lefquels ils firent moipir fans nulle ocea* 
fion * mais j’en laide Ha vengeance à Dieu.. Quand elle 
eut dit, le Roi répondit : tu m’as demandé un point, 
lequel m’eft trop difficile à t’oâroyer , que je doive 
oublier mes Dieux, psi lesquels je me gouverne, 
pour adorer ton feul Dieu, dont tu m’as parié; De¬ 
mande-moi autre chofe, de bon cœur je le ferai. Cio* 
tilde répondit : tant qu’à m’eft poffible de requérir, 
je te pne que ru veuilles adorer le Dieu du Ciel , a 
qui feul on doit adoration. Le Roi ne fit aucune ré¬ 
ponds , maistmnfmit Aurélien , fon Fadeur, à Aga- 
Eondus pour avoir les biens de la Reine Clotilde. 
Quand Aurélien eut fait ce meflàge , Agabondus ré- 

Ç mdit au meflàger qu’il auroit auifitôt fou Royaume. 

our cette caule, Aurélien dit; le Roi Clovis, mon 
maître, te demande par moi que tu lui faites réponfe 
fi» ma demande ou autrement il en fera mécontent. 
Alors les Bourguignons tinrent confeil, & «firent à 
Agabondus, leur Roi : Sire, donnez à votre nièce de 
vos biens félon que la raifon le veut, car il e(l de droit 
ôteonnoiflons qu’ainfi le devez faire ; prenez grand 

Î laifir d’avoir bonne alliance avec Clovis, le Roi de 
rance, & tous fes gens, afin qu’ils ne fè jettent fur 
nous; car ce peuple eft très-furieux. Sur ce point 
Agabondus étant contraint, par le confeil des Bour¬ 
guignons, donna une grande partie de fon tréfçx à 
Aurélien, meflàger du Roi Clovis. Sa femme Clotilde 
fur enceinte d’un fils, qu’elle vouloit faire baptifet, 
requérant le Roi qu’il voulût, comme après eft dit j 
mais il n’en vouloit Ouïr parler. Quand ce fils fut bap- 
tifé, bientôt après il mourut, dont le Roi fut mécon¬ 
tent, 8e die à la Reine .* fi tu l’euftès dédié à mes 
Dieux, il eut vécu. La Reine répondit : pour cette 
caufê je ne fuis en rien troublée en mon ccuiage, je 
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9 Conquêtes 

tomme je defire croire en toi, que je fois délivré 
de mes ennemis. Ces ,paroles finies, les Allemande, 
comme vaincus* commencèrent à fuir,, teiîemefit 
que le Roi fut tué ; ceux qui. demeurèrent fe rendi¬ 
rent d Clovis , & forent fes fujets. Après cette vic¬ 
toire, parla puifiance de Dien obtenue, devint en 
France, 8 c raconta i la René ià femme, cbfiime 
par invocation divine, il avoir obtenu yiâoire contre 
lès ennemis. ^ , : ■■ 1 , 


|CHAP I T R B IV. 

Comme le Roi fut baptijï par Saint-Rimi , & mira - 
culttfement fut apportée la, Sainte Ampoule par 
un Ange , dont les Rois de ¥ ronce font oints en 
leur Sacre , à Rhtims. , , ; 

A Près que la Reine eut ouï quele Roi étoit con¬ 
verti à la Foi Chrétienne pour la viâoire qu’il 
avoit eue , elle eh eut fort grande joie. Parquoitelle 
manda à Saint-Remï, qui pour lorsétoit Archevêque 
de Rheims , qn’il vint npur prêcher le Roi y fit le 
conduire à la Foi Chrétienne. Quand yl fut Venu ^ 8 c 
qu’il eut infiruit le Roi, il Commença à admonefter 
le peuple de France de croire en la Loi de notre 
Sauveur Jefus-Chrift, dônt le peuple ne fut pas con- 
tredifant, 8 e en connoiflaot la grande erreur qui 
étoit au* Idoles, ils commencèrent d croire en lui, 
& dirent : Nousdélailîbos ces Idoles,poor adorer le 
Roi immortel que la Reine adore 8 c prêche , & de 
ce foire nous fommes bien content. Incontinent cette 
chofè fiit dénoncée à SaioNRemi , dont il fot gran¬ 
dement joyeux , fie vint à eux diligemment, cr*mme 
le boit Pa fleur, lequel prend grande peine de garder 
fc« brebu* car fon avènement 8 c fes remontrances 
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furent caufe d’un grand bien, & firent renaître tout 
le peuple par le faint baptême, fans lequel nul ne 
peut entrer en Paradis. Paxquoi le Roi illuminé de 
fit grâce, fit venir Saint Remi. Lorfque Saint Remî 
furvenu, & qu’il eut conféré avec le Roi fur le falur, 
il fit ordonner le lieu pour baptifer; puis après fit 
peindre quelques hiftoires fur certains points de 
notre Religion, fit fonder des Eglifés. Tout ceci 
lait, le Roi reçut le faint Baptême, auquel Saint 
Remi commença à dire : Sire, il ett tems de révo¬ 
quer les Dieux auxquels autrefois vous avez donné 
créance , qui font pleins de vanité & de damnation, 
& devez croire humblement en un feul Dieu tout- 
puiflant, Père, Fils & Saint-fcfprit, en une feule & 
pure Edence, qui a créé le Ciel & la Terre , à qui 
feul on doit croire ; & en Jefus*Chrift, fon Fils, qui 
voulut prendre humanité pourréparer la défobéifiance 
dé notre premier Père Adam, & qui fut conçu au 
ventre de la fainte Vierge Marie, par l’œuvre du faint 
Efprit, qui fut après mis en croix, fouffrit mort dou¬ 
loureuse pour nous racheter, fut enfeveli & rcfîufcité, 
puis il monta à la droite de Dieu, fon Père, lequel 
viendra une fois juger les vjvans & les morts • il faut 
croire aufli en la fainte Eglife Catholique , notre 
Mère , & à fon Ordonnance. Lorfque Saint Remi 
eut aflèz informé & enfeigné le Roi & le peuple de 
créance,il les baptifaaunom du Père, & du Fils, 
& du Saint Efprit; après ce, quand il vint à les oin¬ 
dre, félon la coutume, du faint Crème, fans que nui 
l’approchât, incooonent, p» le plaifir de Dieu, tout 
étant en ce pafiàge d’un moment & fub’tement du 
Ciel va defeendre une Colombe refplendifiàme, la¬ 
quelle portoit en fon bec la fainte Ampoule, & laifià 
préfente laquelle étoit le faint Crème, dont le Roi 
Clovis fiic le premier oint par f ont Remî, qui e£l e» 
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dépdtà Rheims, & du mnt OrêOM qui éft dedans , 
font oints les Roi* de France feulement une fois en 
çonfécration Quand le Roi fot baptifé, fe» foeurs, 8c 
bien trois mille perfonnes de fboi exercice le forent 
nufli; 8c parla fuite les Français le forent en grande 
foie, exaltation de gloire 8c honneur. - , 


CHAPITRE V. 

Comme Bip in fut éliuRoi de Francepar fa prudence 
apiis que la lignée du Roi Clovis fut éteinte. 

D Ans les Chapitres précédons U eft fait mention 
du Roi Clovis, premier Roi Chrétien,dont lai 
lignée foccéda dè hoir en hoir jufqu’au vinat-qua- 
mènae Roi qui fot le Roi Pépin. Le vingt-troffiénae, 
nommé Childérlc, étoit dévât ; il fe renaît Religieux 
pour mener une vie folitake, 8t régna alors Pépin , 
auquel tous les Rois de France en lignée ont (accédé y 
ftc^idalementfonfils', dqnt voici l’hUloire. Dans 
un Hvre nommé le Miroir hiftorial, eft écrit que Pe* 
pin, rrince, envoya fes MelTagers au Pape Zacharie, 
pour favoir lequel valoir mieux d’étre Roi , pu être 
dit Roi; de celui qui fe donne de la peine pour jouir 
de la paix & timon, ou de celui qui s’adonne à la 
nonchalance 8i la pareflè, & qui fe contente du, 
nom de Roi. 

Quand le Pape ouït la demande, il manda à Pépin 


au Monaftère & à la vie (oîitaire, quoiqu’on, ne doit 
inférer contre ceux qui vivent foütartement, 8c félon 
Dieu ; U n’appartient pas à un Roi d'être folitaire ; 
cartel c& le Royaume. Audi Salomoa dit ; que 
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lit où le Prince eft négligent, le peuple ne frit que 
faire ; bénite eft la terre à qui le Prince eft noble. 

Tout ceci étant bien conftdéré pour la conferva- 
àon du peuple , malgré les mécréans qui étoient 
pour lors; ils élirent Roi de France ce noble Pépin. 
Et dès lors le lignage de Clovis ne régna plus fur les 
Français, & fut confacré le Roi Pépin par Boniface 
Se par l’autorité apoftolique, par feint Etienne, avec 
fes deux fils, Charlemagne & Carloman, & ordon¬ 
nèrent que les Rois de France fe fuccéderoient de 
ligne en ligne plus prochaine ; & donna ledit Pape 
grande malédiction à tous les oppofans aux chofes 
deftus dites, c’eft pourquoi dans la fuite Pépin fit 
la guerre aux Anglais. Et félon la coutume de 
l’Eglife Romaine, il ordonna les fervices des Eglifes 
Gallicanes & Françaifes , avec plufieurs autres ma¬ 
tières merveilleufès, dont l’honneur fut attribué à 
bon droit par victoire ; il fut enfeveli & inhumé 
en l’Eglife de Saint-Denis en France , & laiflà fes 
deux fils qu’il avoit eus de la Reine Berthe, fille 
du grand Herculien, c’eft pourquoi quelque tems 
après on élut Empereur de Rome le noble & vail¬ 
lant Charlemagne, qui avoit déjà régné deux ans 
avec Carloman , fon frère î Pépin, leur père , ne 
régna que dix-huit ans. 


C H A P I T R E V I. 

Comme le Roi Charles , ayant fait des conjti- 
rations avec le P ope Adrien, fit élu Empereur 
de Rome. 

gp»Harlemagne, autrement dit Charlea-Ie-Grand, 
qui, par la grandeur de fou corps , fe puifiânce 
St-opét atious vtrtucufes.s’cftaccaislenoindeGrand, 
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comme j’ai dit i après la mort de fon frère , fat èfai 
Roi de Francc,pçu de tems après quele Pape Adrien 
régnoit , & qu’il faifoit grande diligence pdup |bnî? 
fier la Foi Chrétienne, extirpant les héréfies 8 c conf» 
rituant de* images pour la décoration dés Eglifes 8 c 
plufieurs autres labeurs méritoires devant pieu. 

Adrien, Pape, bien informé que Chatlesétoi tune 
ferme coloone de le Foi , 8 c protefteiir des Saintes. 
Eglifes Catholiques , il lui manda dé venir à Rome ; 

R fe mit en chemin , & arrivé à Pavîe, il j mit le 
fiège , féjourna un peu, At puis en parût en petite 
compagnie pour arriver à Rome, où 11 fut reçu très*, 

' sfièâueufemeht, 9 e vîfita plufieurs lieux; à fon retour 
il prit Paul & en fit à fon plaiûr, pui^ il ( r«ttouma^ 
Rome avec le Pape Adrien, & appelèrent plufieurs 
Evêques & Abbés, jufqu’au nombre de cent Clo¬ 
quante-trois, 8 c firent plufieurs conftitutions pour les 
Eglifes. En ce Synode; pour la grande piété de. 
Otaries, le Pape & tous les affiftans lui donnèrent 
pouvoir d’ordonner des Evêque* & des Archevê¬ 
ques en toutes Provinces;, ce qu’il fit. 11 anéan- 
tifToit & cotïfifquoic les biens des rebelles qui . le 
centredifoieot. ' . > ' ; ! 

Lé Roi Charles 8 c Tes deux fils . Pépin 8 c Louis , 
8 cleS douce Pairs de France s’étoient tpu* promis* 
fidélité réciproque.,' & de mourir tons pour lé zèle 
de là Fm-Cbréttefme. En er rent * furent plüfiédrs 
gnerres , tant durant la yie du Roi Pépjn. père de ' 
Chartes, comme après que le Royaume ae Lom¬ 
bardie fut détruit Scdélivré de cermécréans ;eequ»\- 
ne & fit pas fan», «and travail r en France Aron 
Lombardie , à cautedu pays dangereux. Quand tout 
fut |ieo terminé, ,& que.roujsJ’Italie fut réduite 
fpesjé tril&t lu Royaume Re France, il alla J 
rca#* boarpagei Lieu dévotement 
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pour la profpéricé de lès armes contre les ennemis 
dé la Foi ; là, avec le Pape Adrien, il fit beaucoup 
de conflicutions qui, par droit d’équité, û devoiei t 
confervcr : de après qu'ilfe trouva à Rome ainfi vie* 
ton eu*, fon fils fut .ordonne k confacréRoi d’itaha , 
& Ibn fils Louis , Roi d’Aquitaine ; aptès cela , les 
Romains qui d’ancienneté firent de grands emporte* 
mens , après avoir mis à mort l’Empereur, & Cons¬ 
tantin , ibn fils, n’étant pas au gré des Sénateurs & 
des autres Romains, ils le chafsèrent, coonoifiànc la 
valeur de Charles ; du conlèntement d’un chacun il 
fut élu Empereur de Rome, êt fut couronné parle 
Pape Léon , & tous d’une même voix lui donnèrent 
louange, k l’appeloicnt Céfar Angufte, par une 
fimilitude de valeur , en contemplant le platfir qu’il 
leur avait fait en Italie, 


C H A PITRÏ VIL 

Pe la corpulence du. tris-noble Roi Charité , & dé 
fa mâniite de vivre. 

À Près que le Roi Charlemagne fut éta Empêtrât 
/l des Romains, il fit plutieurs œuvres saervril* 
leufes , & régna Empereur treize ans j il fit bâtir pin- 
(ieurs Villes Sc Cirés» & en leconfbuifit d’autres St 
plufieuis autres chofes qu’on ne peut raconter à caulb 
dç la proximité de fes oeuvres roerveilleufes. Toute» 
fou pour lavoir quel homme il étoît, iès œuvres le 
démontrèrent. Turpio , Archevêque de Rbeims, qui 
régnoit pour lors » 8e qui étoît fonvént en la compa¬ 
gnie de Charles, dit qu’il étoît bien formé de corps, 
ayaat le tegard fier & gracieux; fà taille étoît défunt 
pieds à la mefure des Cens, qui étoient longs à tnst- 
St œanifeftoM dès épaules 8e des reins 60s 
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«voir le ventre que bien proportionné, fes bras & 
fc* cuifles étoient bien angles, il était fabtü, trèa- 
lâge 8t aâif, la&celongue 8tpomrit barbé, 8t 
étoit réfoin en grande force , d’un pied de long il 
avoit le nez de an bout rotondité. Beau rencon¬ 
tre portoit cet homme, car il avoit la Ace d’un 
pied de large, avoit les yeux comme un lion fu¬ 
rieux, le regard^ étincelant comme un efearbou- 
, de , lés fourcîl* comme demi-maille. Sitôt qu’il re- 

r doit quelqu’un par colère, on avoit peur de lui ; 

ceinture dont il étoit ceint avoit huit pieds de 
longueur. 

Quand H prenoit fonrepas, il mangeoit peu de 
pain; mais pour la pitance, il mangeoit en un repas 
la quatrième partie d’un Mouton, ou deux Gelines , 
ou une Oie, ou un jambon, ou un Paon, ou une 
Grue, ou un lièvre tout entier ; fl droit fobre de vin, 
& mettoit peu d’eau dedans, il étoit fi fort qu’il 
fcndoit d’un coup d’épée depuis le haut de la tète 
jufqu’en bas un Chevalier armé fut fon cheval ; ôt " 
s’il tetioit quatre fors de cheval venant de la forge, 
Ans s'efforcer beaucoup, il les étendoit & les met- 
toit en pièces, d'une feule main il prenoit un Che¬ 
valier tout armé , étant haut jufqu’à l’endroit de la 
tête, le tenoit légèrement 8c «voit en lui trois 
chofes honorables. Prémièrement, il éroitfort géné- . 
teux , 8e è l’exemple de l’Empereur Titus, fils de 
Vefoafien , qui étoit fi prodigue, qu’il lui ètoit im- 
poflible fouvent de donnée ce qu’il promettoit. Il 
difoitque nid ne devoit psétir de devant un Prince, 
fans quelque chofe obtenir. Secondement, Charles 
étoit G sûre au jugement, que perforine ne le pou- 
vok reprendre ; il étoit pieux St miféricordieux aux 
Chrétiens, félon la qualité des perfonnes, & à Poe* 
cafion de délit. Et troifièmemeat en paroles, fl étoit 

* , •* 
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bien avifê, fit quand il parloir, il penfoic fort à 
ee qu’il difoit, tic quand on lui partait, il penfoic 
bien) pour comprendre l’intention du parlant. 


C H A P I TR E VII. 

A qui Charlemagne 6 fes enfant êtoient dédiés. 

B Erthe, Mire du Roi Charlemagne, pleine de 
frienee 8c profoemé de vie, honneur, vieillie 
St finit fes jour» ; eue ordonna les livres pour exer¬ 
cer les fept Arts libéraux que le Roi Charlemagne 
prenotr peine d'étudier; dans l’enfance il faiioit 
apprendre fes fils fie fe» filles en la créance, lea 
faifoit étudierles lept Arts libéraux, & quand les 
fils furent èn âge pour monter à cheval en la manière 
FrançaHè, il leur faifoit porter les armes fie |oûtes 
pour aller en guerre quand (elbin ferait, & quand 
us ne faifoient pas cela, il les fiûfoit chalTeraux 
bêtes fauvages , autres exercices de Chevalier» 
& fes filles faifoient déîe&er continuellement à filer 
àe autres œuvres honorables , afin que par pareflè , 
fit faute d’occupation, elles n’euflent occafion dé- 
fordonné pour avoir inclination au vice ; quand il 
n’étoit pas occupé en matière poudreufe, il mettole 
Ibn tenu à écrire quelque nouveauté, afin qu’il ne foc 
trouvé oifeux, félon rEcritnre de Saint Paul, qui 
nous exhorte à toujours faire quelque bien, afin que 
notre ennemi ne nous tienne en foin oifiveté poux 
Etire exercer fes intentions damnabies. H mit fixa 
Palais i Aix en ABemagne, où il & faire une 
belle Eglife dè Ndtre-Dame, 8e fort bien ouvrée 
en hauteur; car félon qu'on aime le Seigneur, fie' 
jqu’on lui eft dd&né, Pu fiait les œuvres , défirent 
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«mouvoir les autres pour faire au Seigneur tontine- 
lui, tellement pèrlévcra àTamplifîcacionde fen 
pays, qu|ajprès la mort de fon père Pépia, il doubla 
par la puiilance, le Royaume de France.- 

! ' ' ' ... ‘ ' 



CHAPITRE I X, 


De F Etude du Roi Charles t de fa manière de vivre , 
& de jes faits charitables. 


A Près que Charles fut inftruit en G rammair e fie 
t \.autresfciences morales, fpécularives, toujours 
il continua cm icelles , lifant Les bons livres compofés 
fur la Loi Chrétienne, Apoftolique & Romaine, 


H ne manquo't pointa faire fon devoir aux Sacrifices 
& Oblations introduits fur le fait, à donner pour, 
Tatnour de Dieu pour fribvenir aux pauvres, & ces 
dons éroient con-lr? érables , car il n’aiüfloic que ceux 
de foa pays, mais encore d’autres d’outre mer ; il 
faifoit paiTer de l’or, de l’argent & des vivres, félon 
la nécefiité du lieu ', comme on Lit en Egypte , Jéru- 
làlem 8 c autres pays, comme celui qui tmbit l’or & 
l’argent ne font point à moi. 

Le haut de la tête avoir en rotondité , le$ cheveux 
•voit en révérence, & avoit belle Lee joyeufe, la 
voix claire 8c de grande force, fit nemangeoit A foa 
Couper que de quatre mets, (inonde la vensifon rôtie, 
que fur toute autre chofe il aimoi* fie mangeait a 
l’heure du foupef; il avoir livre peur, lire Chroni— 
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union de grâce* envers fon Créateur, comme de réfec- 
donner le corps pour conferver la vie : entre fe* li¬ 
vres , il fe déleâoit des livres de faine Auguitin, de 
fpédalement de celui qui fe dit : De Civitate Ûti , 
& ne bavoir po nt trop fouvent, car à foUper il né 
buvoit que trois fosen été ^ ''il tnangeoit après un 
peu de fruit, & buvoit une fois feulement ; puis 
tout nud fe repofoit, dormo:t au lit deux ou trois 
heures ; 8e la nuit rompoit quatre ou cinq fois fon 
fommeil, & alloit parmi fa chambre , de ainfi le 
noble. Empereur Charles perfévéroit en félicité 
Royale. Il envoyoit parmi fon Empire fes Confil- 
lers .pour vificer fes Provinces d’icelles; pour fa re 
Jnfiice & raifonè chacun, felon les Loixdes lieux. 
Se fit commandement de les c bferver & garder fur 
peine établie ; il. envoya aufli par tout le monde 
pour lavoir le gouvernement de toutes chofes, c’efl- 
à-dire, pour connoître les faits merveilleux qui fe 
faifoient par le monade , & pour apprendre la vie 
des Saints & Saintes ,<defqaels on fait Fêtes, 8e en¬ 
fin fifre tjn Livre pour Vn faire mémoire éternelle, 
jk chacun mettoit en écrit félon qu’il falloir. En telle 
manière que félon récrit pour lors fe trouvèrent plus 
de trois cents Fêtes deux fois l'an. 

. En fiùfànt ces oeuvres fpirituellès’, il étoit aimé de 
chacun. Sri ce tems Aaron, Roi de Perfé, pont 
la magnificence de Charles, lui envoya un éléphant 
merveilleux pour un don fingulier 8e plufieurs autrea 
chofes prédeufes. Charles, poi#fa grande fainteeé 
8c noble fle étoit en telle renommée d'honneur 8e de 
pertu pour lors entre les autres, que le Rot Aaron, 
v 4e] Perle, tranfnit au noble Empereur Charles, les 
» corps de Saint Cypriant, Saint Séparatus, & le 
Chef de Saint Panuléoo, , 
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C H A PITRE X. 

Comme le Patriarche de Jéruftlcm manda à Charles 
de lui donner du Jecours , après avoir été rejette 
des Turcs. ‘ 

O N dit que , lorfque Charles fut Empereur de 
Rome, le Patriarche de Jérufalem le voyant 
fi preffé de» Payent qui lui faifoient la guerre , 8 e 
pouvant à peine fe fauver, ne fachant plus que 
taire, penfa au noble Roi Charles. Pour héné- 
diéüon, il lui envoya la clef du Saint Sépulcre de 
Jcfus, au lieu du Calvaire de la Cité, & envoya 
aùrti l’étendard de la foi, coVnme la colonne de la 
Chrétienté 8 c défenfear de la fiûntfe Eglife. Le Pa¬ 
triarche vint à Conftantmopl# vers l'Empereur 
Conftaorin, 8c fbn fils' Léon amena avec lui Jean 
de Naples, Prêtre, 8e un nommé David, Àrchi- 
pêtre , que Conftanrin envoya .à Charles , avec 
deux autres qui étoient Fibreux ; l’an nommé 
I&ac ,■ l’autre Samuel, & leur donna une lettre 
écrite de fa main pour donner au Roi Charles ; Conf» 
tamia avoir écrit qu’il lui était d’avis qu’il voyoit de¬ 
vant foi une jeune femme qui Ce tenoit droite, dour 
ciment me toucha, en dilànt: Conftanrin, quand tu 
as fit l’affaire des Payens qui tiennent la Terre-Sainte, 
par grande affèérion, tu as prié Pieu pour avoir aidé , 
voicice que tu feras : tâche d'avoir Coat!e»*Ie-Grand, 
Roi des Gaulois, lequel eft proteâeur de la Chré¬ 
tienté , 8 c défenfeurdela fainteEglife ; puis memoar- 
tra cette Dame un éhevalier armé de tout fon corps., 
8 ç d'épérons, qui avoit fon écu rouge : fon épée 
aroit la poignée couleur de pourpre , 8 c teooit une 
lance de fer,8c fouvenç jettoit flamme de feu. Csfi 
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pourquoi l’Empereur Confltnnn, qui «voit fept fois 
chaffe les Payent de la ville.de Jérulàletn, envoya 
tes Mfflàgers à Charles qui étoit à Paris. Quand ils 
eurent préâmté leurs lettres , 8t qu’il les eût lues , 
il pleura en contemplant le Saint Sépulcre ainli dé- 
tenupar les Mécréant. Après cela, il manda l’Ar¬ 
chevêque Turpîn, 8e lin fit publ quement prêcher 
ces nouvelles, qui étant ouïes, chacun y youloitaller. 


CH API T RE Xï.j 

Comme le Roi Charter, avec grande compagnie 
. alla conquérir la Terre-Sainte.) 



fit hure 
et 
iei 
el 


.foulager ceux qui iraient. Jamais en fi peu de tems 
oà èe rallia tant de monde, plein de Tefpérance de 
remporter la yiâoirefousla conduite de Charlemagne. 
. •: Quand ils eurent beaucoup cheminé, ils fè trou* 
, yèéentdàos un bois qu’on ne pouvoir paflèren un jour, 
Miquel lui & foh armée entrèrent dans ce bois qui 
«$blt plein de bêtes fàuvages, comme Lions, Tigres, 
'■ lijjttWrèabêtes, - " ‘ 

' yuand ils furent eh ce bois, la nuit furvint, & 
eomooe dn ne put découvrir d’habitation, Charles 
ficarrêter pour y dormir , & quand ils furent repo* 
^if», le Roi fè confiant en l’aide de Dieu, avant do 
■^ridàtUt, commençai dire le pfèautier, mus au ver- 
||fcpeduemein femitam mandatorum tuorum ; quia 
wfqm volai : il vint un oifèau prés de fon oreille, qui 
préfescede lotis,lurdit: toncVaifonelfexau» 

jV' .‘f v f I 
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cét, ce qin furprit tous ceux qm étoient préfens; 
malgré cela, le Roi continua juf.ju'à Educ cufiodit 
cnimem mtam. fcc comme il lifoit, l’oifeau com¬ 
mença à crier plus fort : Oh 1 Français, que dis-tu î 
Oh ! Français, que dis-tu ? 

Après ce, le Roi 8e la coimaenie fuivirentcet 
«ùfeau , 8c il. les conduifît jufqirau fenrier qu'ils 
avoient perdis le jour de devant: certains Pèlerins 
qui pafserent depuis en cette contrée, dirent que ces 
©ifeaux font venus ainfi faifant ; mais quand Charles 
8c (a puiflànce furent près de leurs ennemis, ils furent 
, perturbés, 8c les Seigneurs Chrétiens rejouis de fil 
Tenue, car,fans ceffer il ne s’arrêta point qu'il n’eût 
recouvert le pays des Chrétiens , 8c expullé tous les 
Payens. Il retourna en «and honneur, 8c cheminfid- 
ùnt t il demanda à l'Empereur de Conftantmople 
licence aux autres Patriarches 8c Archevêques ; 8c 
le lendemain pour l’honneur du Roi Charles , il or¬ 
donna piufieurs Fêtes de diverfes manières St cou¬ 
leurs , Sc grande quantité d'or, d’argent & pierres 
précieufes tout à l’abandon , pour le récompenfer du 

S and bien 8c plaifir qu’il avoit fait en leur pays. 

.ais quand Charles fut tout le Rit, il prit conleil 
avec fes gens pour (avoir ce qu'il devpit faire , ail 
devoir recevoir ces dons précieux 8t riches, ou re¬ 
tourner en France fans rien prendre , 8c lui ayant 
con&illé de tout refufer, .puisqu'il n’avoit rien (Sut 
finon pour Dieu; Charles content de cette réponfe, 
commanda, fous peine bien grande , que nul ne prit 1 
rien defilics joyaux. 
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donner des fleurs à l'Archevêque, Ebron le» eue 
en fs main, & miraculeufement le tinrent à pan 
pendant deux heures, de quand il voulut donner en 
garde les épines Ù Ebron, il vit en l’air le coffre 
plein d’odeur, qui (e tènoit tout Ijpd , puis en re- 
jettant les fleurs, elles furent bientôt couvertes de 
manne. Ainfi font-elles à Saint-Denis en France, i 
& l’on dit que ce fut cette manne que Dieu en¬ 
voya au Déiert è fon peuple. Pour lors furent faites 
œuvres miraeiileufes, car tons les malades qui étoieut 

S réfens furent guéris de toutes maladies par l’odeur 
e ces fleurs { Se le peuple qui entroit dans rEglife 
par grande violence , cria : aujourd'hui eft un jour de . 
talut 8c deréfurreétioo j ear par l’odeur de ces fleurs, 
toute la Cité eft remplie de grâces ; car trois/cents 
en furent (ains & guéns : entre les autres , il y avoit - 
un malade de vingt quatre ans & tien* jours, qui étoit 
aveugle, fourd & muer, mais pendant qu’on tira l’é- 

E ine de la Couronne de notre Seigneur, il recouvra 
i vue , de quand on lui pofà il recouvra la parole. 
Après cet Edit, Daniel prit un des doux dont notre 
Seigneur Jefus-Chrift avoit été percé en fa paflion, 
& en grande révérence le mit dans un beau Reli¬ 
quaire d’albâtre, en le prenant fut guéri. Un jeune 
enfant, qui étoit de même impotent, étant enl’B- 
glife dit: qu’étant en eztafe ut guéri; puis conta 
comme, outre les éhofès deflùs dites, on donna à 
Charles un morceau de la Croix, le Suaire où notre 
Seigneur fut enyeloppé, une des cKemifcsde Notie- 
Dame, 8c le bras de Saint Simon. En paflànt devant 
nn Château, il y avoit up enfant mort depuis peu , 
Charles le toucha des Reliques qu'il portoit, &rref- 
éhfcita. Quand il vint à Aix en Allemagne, il avoit 
Ait faire fon Palais beau ^triche, avec une dévotieule 
Chapelle eni’henneur de Notre-Dame, où il fpt 
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M&reU> Depuis encore turent guéris aveugles àc 
muets fans nombre, douae démoniaque*, huit ia- 
-dres, feize Parali tiques, quatorze boiteux, trente 
noyés relTufcité», cinquante Aux boflus , des caducs 
foixante-cinq , plufieurs goutteux de l’endroit, du 
yoifnage 8c autres. Il ordonne que tous le* ans au 
mois de Juin, on viendroit en h Cité d’Aix pour 
viOter les Reliques, un jour de jeûne , des Quatre- 
Temps au mois de Juin, fe fit cette cooftitution, le 
Pape & l'Archevêque Turpin, Archives d’Alexan¬ 
drie, Evêque', Théophile d’Antioche , plufieurs au¬ 
tre* Evêques êt Abbés, par qui la choie fut parfaite 
en grande lolemnité. 


C H AP I T R E XIII. 

Comme en tut lieu nommé Normandie Chartes fe 
rendit fuiront la guerre contre les Payent. 

I*Ai parlé au commencement de ce Livre frperfr. 
" ciellement du premier Roi de France qui fut; bap. 
tifé, deicendant, fcîon mon propos, juiqu’à Char¬ 
les , duquel on ne faut oit bonnement raconter la vail¬ 
lance , oc celle de fes Barons, qui fe difoietit Pairs- 
de France ; dont je parlerai en leur endroit, félon 
ce que j’en fadrai. Four ce que j’ai dit ci-defïus, je 
Fai puifé dans un livre nommé Miroir hifloml, dans 
les Chroniques anciennes, & l’ai feulement traduit 
du Latin en Français. La matière fuivantf eü dû 
Roman fait de l’ancienne façon, fans grande ordon¬ 
nance , que l'on m’a engagé à mettre en profe,>par 
Chapitres ordonnés. Ce livre fe dit Fierabras, à caufe 
qu'icelui étoit merveilleux. Il fut combattu & vaincu 
par Olivier, âc enfuîte il fe fit Chrétien, 8c fut b*p- 
*ifé $tSaint, R natte es effet de cette bataille & des 
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Reliques qui furent apportées, & qui «voient été 
prifes i Rome, & étoient en la puiflance de l’Ami' 
ral, père dudit Fierabras. . ' 

C’eft pourquoi dans les Chapitre» fuivans je n’en¬ 
tends pas feulement réduire la rime ancienne en 
profit, & devifer la matière, parce qu’il ne me fera 
pas poifible de le faire fans ajouter quelque choie à" 
ce livre, que je trouve pareillement réduit. Ce livré 
elt appliqué à l'honneur d’Qlivier , quoiqu’il s’y 
trouve plufieurs autres matières; car j'entends que 
chacun des principaux de l'Empereur Charles, ap- 

S elés communément les douze ou treize Pairs, de 
rance, qui étoient Capitaines de l'Exercice, étoient v 
fera & vaillans s il y en a voit plus de-treize^ félon 
ce que je trouve. 

Premièrement étoient Roland, Comte de Cenontay ; 
fils de Milan & de Dame Berthe, foéur du Roi 
Charlemagne; piiviet, fils de Regnier, Çonyedç 
Gênes, qui étoit au lit à l’exercice de Charlemégne ; 
Richard » Duc de Normandie; Guérin, Duc de 
Lorraine; Geoffroy, Seigneut Bouiddois ; Hoël, 
Comte Nantes ; Oger le Danois, d’Afie ; - Lam¬ 
bert , Prince de Bruxelles ; Thierry d’Ardenne ; 
Bafin le Genevois; Gui de Bourgogne; Geoffroi 
de Frifé ; le traître Ganelon , qui fit la trahifon de 
Roncevaux; Sôlomon, Duc de Bourgogne ; Riol, 
du Mans ; Alory 8e Guillaume d’Eftoc , Naimes de 
Bavière ; & plyfieurs autres qui étoient fujéts k Char¬ 
lemagne, quoique tous ceux que fai nommés ne 
fufîent pas toujours avec lui, ils étoient toujours 
prêts k faire Ton commandement, & «ufü la plupart» 
étoient avec lui continuellement* 
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C H A PITRE ît I V. 

De Fierabras t &comme il vint exciter l'Armée du 
Roi Charlemagne, \ 

T 'Amiral Baland, d'Efpagne, étoit fort puiflànt 
jLt dé corps, & avoit un fils nommé Fierabras, le 
plus grand Géant qui fut jamais; car en grofleur 8c 
en grandeur de corps , 8c en force il n'avoit fon pa¬ 
reil, & étoit Roi d’Alexandrie. Il tenoit fous lui fort 
grand pays, St comfaandoit tout B ab y lotie, jufqu'à 
la Mer rouge ; il étoit Seigneur de Ruflie 8t de Ca- 
laigne; fous étoit Jérufàlem , & détenoit le Saint- 
Sépulcre de notre Seigneur Jefus-Çhrift ; & par fit 
puillance entra une fois à Rome, où il fit beaucoup 
de mal; c’eft pourquoi il fe fâifoit appeler le grand 
Fierabras d’Alexandrie, qui après pluueuts batailles 
faites en Aquitaineentre les Payent 8c l’exercice du 
Roi Charles, il vint chevauchant pour trouver quel¬ 
que Chrétien pour batailler contre lui , 8c vint juf- 
qu’au camp du Roi Charles tout armé pour batail¬ 
ler , 8c étoit mécontent de ce qu’il ne trouvoit per- 
fonne pour combattre. Il vit les armes de l’Empereur 
Charles, qui étoient l’Aigle d’or reluifant, 8t jura 
forrDieu Mahomet 8e fa puiflànce, qu’il ne partiroit 
qu’il n’èut combattu quelque Chrétien, St voyant 
qu’une paroiffbit perfonne , il cria ; O Roi de Paris, 
couart St fans haxdielîe, envoie joûter contre mot 
quelques-uns de tes Barons les plus foréi & les plut 
hardis, comme Roland, Olivier; Thierry, Richard, 
Duc de Normandie ; ou Oger le Danois, où je te 
jure par ton Dieu Mahomet que je n’en ferai point 
confus ; jufques à cinq ou fix-qui ne foient par mol 
foutenus t 8c fi tu me réfutes cela ; je te promets 
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qu’avant qu’il foit nuit tu feras par moi déconfi, 9c 
je te couperai la tête, compte méchant dt fans au¬ 
cune prouefle 9t emmènerai avec moi Roland , Oli¬ 
vier, malheureux 9c chéris; car outrageufement, 
comme mauvais vieillard, ceflfe de venir en ce pays, 
dont tu auras caufç de brièvement partir. Ceci dit, 
Fierabras s’en alla à l’ombra d’un arbre, (e défera** 
& attacha lbn écu à l’arbre. Etant aiou à (on ûft, 
il cria tout haut i O Charlemagne ! Roi de Fuis, 
où es-tu maintenant, qui fai aujourd'hui appelé fans , 
plus grande dilatation'; envoie aujourd’hui joûter 
Olivier contre moi, ou Roland, le valeureux, ton 
neveu, ou Oger, que j’ai tant ouï louer, ou Ri¬ 
chard ; fi l’un d’eux n’olè venir lèul, qu’ils viennent 
deux ou trois, même quatre des plus hardis 4 des 
{dus vaillans dé ton armée bien armés , 8c fi ce n’eft 
pat afTex de quatre, qu’ils viennent jufqu’à fis, je 
ne les refufcrai point, le ne m’en penfe retourner 
qu’ils ne (oient confia 9c détruits par moi : car fois 
sûr qu’on ne me reprochera jamais' d’avoir fin dévale 
un Français vivant* J’ai déjà mis à mort de mamsdn 
dix Rois tiès-puillàns, qui n’ont pu réûfler contre moi* 


C H A P I T R B X V. 

Comme Richard de Normandie dit à Charles fdel 
, homme était hicrahras. 


S itôt que Fierabras eurdic la parole * le Roi qui 
l’avoit bien ouï, fut émerveillé de, (on langage. 
èt demanda à Richard de Normandie qd étoit ce 
Turc qui avoitainfi crié, car je lui -ai entendu dire 

S ’i^ne refufoit point jufqu’à Gx des plus valeureux 
icvaËers ds mou oi$* Sire, dit la Duo de N«r» 
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BtMkfie, cet homme eft fort riche, 8c un des plus 
forts qui foient, il eft Sarràfin , de eft fi fier qu'il ne 
prKè ni Roi ni Comte, ni autre perionne du monde. 
Quand le Roi l'entcpdic, il commença à br.nler U 
tête, de jurait Saint-Denis qu’il rie boirait ni ne 
mangerait que l'un des Pairs de France n’eût joûté 
avec lui k fit demanda le nom de ce Payen. Sire,dit 
le Duc de Normandie, il Ye nomme Fierabras, & 
efl fort redouté : il a fait bien du mal, a occis plu* 
(leurs Chrétiens & yole plnùeurs Eglifes; c’en lui 
qui déroba la Couronne de notre Seigneur Jefus- 
Chrift, & plufieurs autres Reliques, que vous aveu 
recouvert avec peine, il tient auffi jéruialem & le 
Saint Sépulcre. Je luis bien cotmroucé de ce que tu 
me dis, dit l’Empereur, niais je n’aurois point de 
joie, 8c mes vœux ne feront pas accomplis, qu’il 
rie foie vaincu. Le ce mot les Français furent fort 


Roland : mon cher Neveu, je te prie de te düpofer 
à affiailir ce Turc, & faire ton devoir. 


CHAPITRE XVI. 

De la réponfe faite par Roland à fEmpereur, fon 
Oncle, trop fubite & trop prompte, & ce qui a’tn 
fuit. v 

O Uand l’Empereur eut ainfi parlé grideufetnent 
à fon neveu, le Comte Roland lui répondit fol¬ 
lement, en difant : mon Oncle, ne m’en parier plus, 
car j’aimerois mieux que vous fufliex confits, que dé 
prendre armes ni chevaux pour joûter comme voua 
dites; car le dernier joür que noue fl bri C* fur 1er 
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Fayens, houit avons foufierr beaucoup de coups nor* 
tels, donc mon compagnon Olivier eft quai) mort , 
car fi noue ne Veuillons pas fecouru, il eût été tué. 

Je fais comme lefoir j’étois affaibli & las dû combat 
de ce jour ; mais par l’ame de mon père, ce fut mal 
fait de vous, & on connoîtra comme les vieillards 
le porteront bien, car il n’y a homme en ma corn.' 
pagnié, qui jamais de moi (oitaimé, s’il ne joûte 
contre ce Payen. Quand Roland eut ainG parlé , 
Charles fort indigne contre lui, de courroux lui 
dobnii un coup au travers du vifage, &1 atteignit 
tellement fur le nez que le fang fortuit en abondance. 
Alors Roland par foreur, mit la main à fon épée , 

& il eut frappé fon Oncle, s’il ne ib fût reculé. 
Charles voyant l’intention de Roland, fut étonné , 

& dit .* qui eût cru que Roland , mon neveu, m’eût 
voulu frapper? & dit : qui eft le plus prochain en 
Ujgnage vers moi, de qui plus eft me dût fecoutir 
que nul autte. Cela dit, il manda les Français 8c 
leur dit: dépêchez-vous 8c le prenez, car je ne 
mangerai pas qu'il ne (oit livré à mort. Quand les 
Français ' entendirent la parole du Rpi peut devoir 
accomplir (cm commandement, tous fe regardèrent. 
l’un l’autre , favoir qui mettroit le premier la main , .. 
fur lui. Quand Roland vit le fait, il & tira à partir 
& tenant l’épée à la main, cria è haute voix, G Vpo&Ct: '. 
êtes fages, reftea tranquilles, car s’il y k'fwffi', 
homme qui bouge ponr venir vers moi , 
fendrai la tête en deux, aufti il n’y eut perfoftàH^ 
allez hardi pour s’en approcher, & ils étoiènt iwk 
contens de lear débat. Lors Oger vint à Roland, , 

& lui dit : il'me femble que vous aVes grand 
tort d’avoir fâché votre Onde, que vous aeven 
entre tous autres aimer, défendre & fuppette», 
Roland, refroidi. de_fon ire, lui répondit: je vous* 
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pfomets que pour bien de fait J’ai déterminé un 
grand courage, dont je fuit me'contenr. 



C H A P I T R E X V II. 


Comme Charles & Roland font repris far VAuteur. 

S Ur le débat de l’Empereur Charlemagne & de 
Roland, fou neveu, je veux un peu m’arrêter, Ô 
Roi Charles, qui avez été infliuit dès l’enfance a 
toutes les bonnes moeurs, dignes de rémunération , 
vous qui favez la coutume des anciens 9c la muta* 
bluté des bonnes gens, vous qui difiez le foir que 
les anciens Chevaliers s’étoient mieux porté à la 
-> guerre du jour que les jeunes, facbant que le br«ve 
Olivier étoit fortbleffé par fa vaillance, tellement 
qu’il étoit au lit, ainfi que Roland avoit fait de E 
« brillans exploits, & s’il a parlé follement, vous 
devez bien pardonner un premier mouvement dont 
on n’eft pas maître : témoin le Proverbe qui dit : viu- 
ttiâam differte donecvertranfeat f^ror. On doit dif¬ 
férer la vengeance jufqu’à que la fougue de la colère 
_ foit paÉée. 5i vous euffiez frappé Roland , comme 
vous avez fait , quoiqu’il eût mal parlé, de qu’il a, 
fans prudence, tiré Ion épée contre vous. L’Ecclé- 
fiafiique au Chap. II, dit: if il agas oriis injurié. 
Quand on reçoit injure, il n’efl pas bon de frire ce 
qu’on pourrait bien frire. C’eft ainG qu’on agit 
quand une perfonne a bien frit fbn devoir, de qu’ileft 
blâmé de celui duquel il doit être honoré & récom- 
penfé ; aufli eft-il plus mécontent, car fbn frit eft 
réputé pour rien , StainG frit de Roland qui penfoit 
plutôt être loUé pour le plus grand devoirqu’il avoit 
frit , & l'Empereur disque les anciens ayoient mieux 
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fait que les jeunes : Mais, je veux tourner k toi, ô 
Roland ; qui a été fi noble, d’où te rient cette au¬ 
dace de parler contre toh oncle qui a toujours fi bien 
Su:, que fes oeuvres font dignes d'être rémémorées 
à celui qui éroh Empereur & Rui de France? n’étoit- 
il pas'raifonnable que tu dufles endurer de lui, non 
pas lui de toi ; s’il t’a frappé de fon gant par manière 
de éorreâion, dcvou-tu tirer ton épée contre lui I 
Tu avios oublié l’obéiflànce qu’lfaac eurpcuï fon 
père : tu n'avoîs pas avifé c« que cit l’Apôtre î Ju- 
venes t feavate amicos admodum qui timorem. Vous 
autres jeunes , gardez & i éfërez votre courage & la 
fureur d’icelui, fans mettre à exécution. Si FEmpe- 
reur par ébattement avoit loué les anciens, il ne di- 
foit pas pour cela que tu n’euflès pas fait ton devoir. 
Saint Paul dit en l'Epître , qu’on ne doit regarder 
celui qui eft plus ancien que toi ; mais le doit entre- 
V tenir êc le regarder comme (cm père ; mais il eft bon 
i penfer la chofe avant que de la dire, & volontiers 
il n’en viendra que bien. 

g= =s ==============. ■ 

CHAPITRE XVIII. 

> t . ■ J 

Comme Olivier fût délivré rf aller combattre Fiera- 
bras , nonobjlant qu'il fût blejfé. 

B ien courroucé étoit le Roi Charles de Roland, & 
dit a (es Pairs : Seigneurs, je fuis en grand panfe- 
ment de mon neveu qui m’a voulu faire injure, en 
qui j ’avois beaucoup plus de confiance qu’en nul autre, 
je ne fais lequel je do ; s le plus aimer ou haïr, car 
perfonne ne s’eft préfenté à joûter contre ce Payer* v . 
qui m’a demandé. Devant lui vint Naimes de Bavièfe, 
qui dit : Sire, tout ira bien, un autre ira jadter contre le 
S aria fin; mais toutefois le Roi Charles étoit chagrin, 
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étà nul n’v vouioit aller Us nouvelle* de Charles Se 
de Roland furent incontinent portées au noble Oli¬ 
vier, qui étoit malade, Se fut comme étoit venu 
Fîerabra*, Se <p« perfbnne ne s’étoit préfenré pour 
• joûter contre lm. Lors tout rempli de courage fe leva 
du lit, étendit les bras pour fèntir s’il pouvoh porter, 
les armes. Se ce fiûfant les plaies s’ouvrir^t, & il en 
fôrtit dufang; néanmoins pour l'amour du Roi il fit 
fier iès plaies le mieux qu’il pût, Sc dit à Guérin, fon 
écuyer, qu’il apportât les armes, car il vouioit aller 
joûter contre et Payçn. Olivier, dit Guérin , pour 
l’honneur de Dieu, prenex pitié de votre perfbnne, car 
il me femble que volontairement vous vouliez vous 
faire mourir. Olivier lui répondit: Obéis-moi, nul ne 
doit tarder à chercher fon honneur te avancement au 
nom de notre Seigneur, & je ne oie puis trop em¬ 
ployer ï fervir mon Trnce 5c lingulier Seigneur, puif- 
que je vois que nul des Français ne s’avance : le Pro¬ 
verbe dit; quedans le befoin on eonnoitun ami. Or 
apjportez-mot mes armes , 5c fans plus différer on les 
lus apporta; il fe fit airmer par Guérin, qtri lui chauffa 
les chauffes & mit fon hauberon, haume , haraois 
néceflàire. Etant bien fourni, il prit te ceignit fon 
épée, nommée Haute-Claire, qu’il aimoiç, après cela 
Guérin lui amena fon meilleur che val nommé Ferrant 
. d’Efpagne. Quand il fut devant lui tout fellé 5c bridé, 
il fauta deffjsfans mettre le pied à l’étrier-, puis prit 
fon écu, te mit en fa main un épieu bien aigu que 
Guérin,, fon écuyer, lui donna, qtri étoit attaché à 
dix doux de fin or , ppif piqua des éperons fi rode-r. 
ment fon cheval, que du faut qu’il fit, le cheval 
ploya deffous lui, tefâifoitbeau voir-Olivier à che¬ 
val , 8k ceux qui écoient làpréfens fai (oient prières à 
Jefus-Chrift qu'ilJ’eût en n garde; car en ce jour U 
devoir bfttaffler contre le plus fott 8e fier Fayen qui 

. " f Digitized bÿ Google 



)s Conquêtes 

jamais nâquitde mère, oc ne vivoit en et monde 
fon pareil, c’était Fierabras d'Alexandrie, fils de i’A.» 
mirai d’Efpagne, dont nous verrons au plaifir dé - 
Dieu là détermination. Après qu’il fut ainfi à che¬ 
val , 11 fit fur ion corps le ligne dé la Croix au 
nom de Jefus-Chrift, & fe recommandant au vou¬ 
loir de Dieu, pour qu’il lui fdt pendant ce jour en 
aide, félon fa bonne intention; oc de tous fut bien 
reconnu qu’il avoit le cœur au ventre pour; faire 
un bon exploit. Après cela Olivier chevaucha droit 
aux lices du Roi Charlemagne, avec lequel étoient 
le Duc Naiines, Guillaume d’Eftoc, Gérard de 
Montdidier , Oger le Danois , Se pluûeurs autres 
Barons. Roland, qui étoit fort dosent des paroles 
qu’il avoit dites au Roi, fon oncle, y étoit auflî ; 
car volontiers il eut fait la bataille , fi ce n'eûc 
point été la difpute qu’il avoit eue avec le Roi , 

3 uand il l’en avoit requis. Quand" Olivier fut venu 
evant Charlemagne, il mit bas fon haume & 
regarda le Roi qu’il falua,, & lin dit : Noble de 
puilfant Empereur, mon ungufier Seigneur, vou¬ 
lez-vous m’écouter 3 vous lavez que depuis croîs 
ans je fuis à votre fervice, je a*i eu de vous au¬ 
cuns gages, je vous fupplie maintenant que je dins 
en voue grâce. Lors le Roi répondit: Olivier, 
noble Comte, je vous jure ma foi Çue je le ferai 
de très-bon*cœur , St fi-tôt que nous ferons pii*. 
France ou en Bourgogne, Château St Oté que 
vous voudrez avoir, ni autre chofe à moi p of¬ 
ficie ne vous fera contredit. Sire, dit Olivier, je 
fui» à vous demander cela; moi, je vous don¬ 
nerai bataille contre ce Payen, déméfuré, & .dès 
cette heure je vous oâroie tous met' biens & 
fér vices. Quand les Français entendirent parler Oli- . 
vjer, ils furent étonnés de là triftefteV dtf^e/ 
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regardoient l’un l’aune en difânt : qu’a trouvé Oli¬ 
vier qui eft malade à mort, & il veut batailler ? alors 
tépondir Charles : Olivier^ as-tu perdu le fens, car 
tu comtois que d'un fer aigu tu es bleffé mortel¬ 
lement ? 8c Ci tu veux combattre un grand ennemi, 
je t’ordonne de t’en retourner & de repofer tout à 
ton gré, car ne crois pas que je t’y laiflè aller, vu 
que tu n’ès pas en fiuité de ton corps; lors fe leva¬ 
ient Ganelon St Adrien, traîtres, lefquels firent la 
trahifoo, comme il en fera fait mention en Ton Heu. 
Ganelon dit : Sire, vous avez ordonné en France que 
ce que deux de nous ordonneront fera, aiofi nous lo¬ 
geons Se'ordonnons qu’Oliyier ail'e fÛte bataille. Et 
le Roi, palillànt de colère, lui dit : Ganelon, tu es 
traître; mais puifqu’ainfi eft , il fera bataille, St cer¬ 
tainement il en mourra ; mais je jure par ma loyauté 
que s’il eft pris ou mis k mort, je te détruirai, ainfi 
que tout ton lignage. Sire , dit Ganelon , Dieu m’en 
garde, St puis tout bas: puiftes-tu périr, Olivier, 
& avoir la tâte coupée. 

Quand l’Empereur vit qu’il ne pouvoit empêcher 
Obvier d’aller combattre Fierabras, il lui dit : je prie 
Dieu que tu puifles retourner â joie , St prit fon gant 
& le jetta à Olivier qui le remercia. 


CHAPfTR EX! X. 

\-£ ' 

Comme Olivier fut détourné par fort pire Regnier 
Mer combattre le Géant, le priant de n’y point 
aller , mais cependant il fut obligé d'y aller. 


O Uand Olivier eûr congé pour aller combattre , 
fon père, Régnier de Gènes , par compaffion 
fe mît aux pieds du Roi, St dit : Sire, je vous crin 
merci, preaez pitié de mon fils fe de moi ; je 
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vous dû de moi, car, vous voulez m’affliger , quand 
je vois que moo enfant court A la mort ,.yu fa grande 
bleflure, je vous dis audi que vous ayez pitié de fon 
ptsiOr préfomprueux, Si de Ton corps bleffé dange— 
ràifèment; vous ne pouvez douter qu’il n’ait perdu 
fon fang , Sk efl hors d’état,.de combattre: maie 
Regnier.y perdoit fa peine , car le Roi lui avoit 
donné fon gant en ligne de licence. Régnier-de¬ 
manda encore que fon fils ne combattit point Fie- 
Sabra* ; mais Otarie*, lui répondit: vous favez bien 
«que je ne. puis contredire, car en ligne de licence 
je lui ai jeté mon gant devant les pieds , dont Ôli* 
yir fut-content, dédit à liante voix devant tous les. 
Barons: Sire, un don me foit par vous donné 
que je requiers, c’ell que fi je me fuis mépris , 
pardonnez-moi. Quand les Français l'ouïrent, ils 

E leu/èrent tous, 8c en partant, fçn étendart levé, 

: Roi le bénit en ftifont le ligne de la Croix , 
8c 1: recommanda en la garde du Père, du Fils, 
8c du àamt-£fprit. 


CHAPITRE XX. 


Comme Olivier dit à Fierabras combien il faijbit 
peu de cas de lui, 

V Ous devez favo’r qu’Olivierfemiten chemin, 
Se ne s’arrêta ju r qu’â ce qu’il fût vers Fierabras, 
qut, tout déformé, é'^it couché ï l’ombre, & 
quand O’iyier eut nrfonné avec lui, il tourna la 
tête contre, & ne le daigna pas regarder, tant 
il le méprifoit. 

1 Lors Olivier lui dit : réveille-tot, tu m’as aujour» 
sl’hui rant appelé que je fuis venu, je te prie que pi 
me dlfe tonnofi* farJMUhpip à qui je dois tout hea* 
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neuf , je fuis le pim riche qui fou au tuoade, te Fier- 
abras d’Alexaodrie méfait nommer ;je fuis celui qui 
fit perdre Se détruire Rome, votre Cité, fit occit 
l’Apôtre dc plufieur* autres , et qui emporta toutes 
les Reliques que je trouvai, dont prene*grande peine 
à recouvrer j en outre je tiens Jérufaiem, cette belle 
Cité, & le Sépulcre où votre Oieu fut mit; Alors 
Olivier lui répondit : je t’ai bien voulu écouter par¬ 
ler î s’ilefi vrai, comme tul’a* dit, apprends que tu 
te peux dire dolent, et malheureux réputer. Or ça, 
dépêche-toi de t’armer, voilà les Français qui noUs 
regardent, ou fi tu ne t’armes, je te frapperai ru¬ 
dement. Qaand Fiera bras ouït qu’il parloit fi hardi¬ 
ment, il iè prit à rire et lui dit: je fuis étonné d’où 
te vient ta prélomption de parler fi hardiment : mais 
je ne partirai pas d'iei que je ne lèche qui tu es, ee 
quand tu m’auras dit ton nom et de quel lignage tu 
es, tu me verras' armer* Olivier répondit : Payen, 
avant qu’il foit nuit, l'Empereur Charles, mon re¬ 
doutable Seigneur, te mande par moi que, pour 
la conferrarion deton corps et4e falut de ton ame,tu 
laiifès la créance dé ton Dieu Mahom, et autres ido¬ 
les qui ne font qu’abu* fit déceptions ,. n’ayant ni ' 
fen» ni raifon ; c efi pourquoi détermine-itoi à con- 
, fenttr , et jienfo enfuite à croire en Dieu tout-puifo 
fant, la Sainte Trinité, le Père, le Fils, et le 
Saiot-Efprit, qui font trois perfoanes en une pure 
éffence, et d’une volonté, qui a fiât le Ciel et la 
teore , et ce qui y habite, qui pour notre falut a 
voulu naître de là Verge Marie : et quand tu aurait 
cette créance, moyennant le Sacrement de Bap¬ 
tême qui à été établi é cet effet, tu pourras par¬ 
venir à la gloire perdurable , ejff Y tu ne fois comme 
je te eonfeille, je fuis ici pourre combattre , et de 
■ deux chofcs il c’ca eonvieut foire une. Premièrement, 



■ Digitized by 


Ca 


>gle 


3# . Conquêtes 

que tu t'en ailles de cette terre comme trn pauvre 
(ouflmetnt, fans aucunes chofes emporter, ou il te 
faut venir combattre contre moi Poni exercer top 
-©Tps et foutenir ta fauflfe Loi. Alors Fierabras dit 
pu noble olivier î qni que tu fois, tu es fort con¬ 
tent d'avoir intention de vouloir contré moi batail¬ 
ler, car H tu me vois debout fans être armé, tu feras 
bien hardi ii tu ne trembles ; mais par le Dieu en qui 
tu crois, dis-moi quel cil ce Charlemagne, que j’ai 
ouï prifer et redouter en maints pays, et dit-moi en 
outre des nouvelles de Roland, Olivier, Oger et 
Girard de Montdidier, car je voudrais bien com¬ 
battre avec eux. Olivier lui dit : crois que l’Empe¬ 
reur Charles eft fi grand maître qu’il n’y a homme 

Î |ui (ê puifiè comparer é lui, tant pour la valeur de 
a perfonne, de fes mœurs, que de fa pui (Tance et 
de fes richeffes inoumérables. A l’égard ae fon neveu 
Roland et Olivier, ne font pas moindres que lui, 
ainfi que les autres Français ; mais ce? paroles n’ont 
point ici de beu, dépêche-toi de t’armer, car fi tu 
ne t’avances, je te frapperai de ma bonne épée. Fier¬ 
abras leva la tête en difant : par Mahom , fi je ne pen- 
fo’s me déshonorer en te combattant, jete couperais 
maintenant la tête. Je te prie arme-toi, dit Olivier, 
avant que le jour foit pailé, tu connaîtras qui je fuis, 
car j’efpêre te plonger mon épée dans le ventre. Lors 
Fierabras, fans s’éno'V'tnter, rèpofii fa tête fur 1 fbn 
éctv, en djfànr ê Olivier : je te prie de me dire *on 
nom et ton Kgnajje. Je tue nomme Guérin, dit Oli- 
ver , je fuis dis Périgord, fils d’un homme appelé 
Jofué; le'vins il n’y a pas long-ram* en France , 
râ fifj aînfi adoublé par le Roi Charles , et fin* 
ordonné pour défendre (on droit comte roi, c’eil 
pourquoi arme-roi, monte i cheval, tr.r *éfuis prêt 
À combattre, fi tu és yàillant et aflez hardi de m’at- 

Digitizi J /Google ■ 



de Charlemagne. 37 

tendre. Ficrabras ne vouloir conitntir à la jbatali « , 
car il lui lemblok que c’étoit peu de choie d’Onyier 
pour joüter conuc lui, et lui dit : G uérin, je te de* 
mande pourquoi ne lont pas venus ver» moi Roland 
ou Olivier , ou Girard ou* Ogei qui lont d’une grande 
renommée, comme j’ai ouï pailer , parce qu’ti» ne 
tiennent compte de toi, dit olivier , te mcpri- 
fent: mai» je fuis venu à toi, comme celui qui 
n’a point, plis garde à leurs intentions ; mais )e te )me 
que fi tune t’armes , je te frapperai mortelkmtm de 
ce dard que. je tiens en ma main. Guérin , dit Fier* 
abras, je te veux bien dire que depuis que je lois 
adoublé, je ne joûterai fiaon a Comte ou à homme 
de haute naiflanec, tu es de trop baflè condition pour 
me battre avec toi, ce me feroit un trop grand dcl- 
honneur fi je te mettois à mort, mais en faveur de ton 
grand courage, je veux bien que tu me frappes, de 
je me lai fierai tomber à terre, & tu prendras mon 
cheval & mon écu, & tu t’en iras au Roi Cùarles, 
& lui diras que tu m as vaincu ; fi je fais ceu pour 
toi, ce fera grande amitié, & devras pour ie pré» 
fent être content. Olivier perdit patience , & dit ; 
tu ne parles qu’en préfompcueox, car j’ai rémlu 

S u’avant qu’il loit Vêpres, je te. fcrois voler la tete 
e defiusle^ épaules, je ne fuis ni lièvre, ni b-iceiau- 
vage, pour m’épouvanter, & tu fais bien le Proverbe 

Î ni dit : qu’il efl tem» de parler, & tons de i>. taire, 
: de l’on & de l’antre peut eh être réputé fol Or te 
dépêche de t’armer^ on autrement je te ferai mour'r. 
Alors Fierabraslui dit : je ne te demande, (mon que 
tu me tranfmettes Roland ou Olivier, ou l'un des 
autres , 8c fi deux ne font pas allez hardis, qu’ils vien¬ 
nent trois ou quatre, car pat moi ils r.e feront pas 
réfutés. £n oiiant et s parole» , U s plaies d'O^ier 
qui ttuient fert dargertufes , vinrent à te rtuv/ir 
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à force de chevaucher ± St tellement que Fierabras 
vit forrirdu fang du gentil Olivier, il lui demanda 
d’où lui venoit le fang qui couloit défit» 1 terre. 
Obvier lui répondit ; qu’il n’étoitpoint malade,mais 
que Ton cheval étoir dur à l’éperon , ce qui l’avoi t 
ainfi enfanglanré; mais Fierabras prit-garde que ce 
n’étoit'point dn cheval, lui dit: Guérin,vous avez 
menti, car vont êtes bleffé au corps, & je le con- 
nois au fang qui vous a déjà.futmorté le genou!!; " 
mais voici ce que je ferai : il y a deux barils pendue à 
la Telle de mon cheval, qui font pleins de bon baume 
que j’ai conquis enla Cité de Jérufalem, c’eftle même 
dont ton Dieu fut embaumé lé jour qu’i l fut defèendu 
de là Croix, bois-en, je te promets qu’incontiaent tu 
fêtas guéri & tu pourras mieux te défendre. Olivier 
répondit qu’il n’en ferait rien, & qu’il parloit d’une 
grande folie, & alors Fierabras courroucé lui ré¬ 
pondit qu’il pourrait bien s’en repentir. * 


C H A Pi T RE XXI. - 

Comme apris phtjîeurs difputes Olivier aida Fierabat 
à s'armer , fa des neuf épies merveilleufes , & 
comme le noble Olivierfenoouna à Fiatabas par 
fon nom. ■ ' 

S Uand Fierabras eut demeuré longuement cou-, 
ché, foudain fe leva St dit : Guérin, je te prie de 
re de quelle force font les preux fit riob les Ché* 
valiers Roland & Olivier, que les Payens redoutent 
tant, & de quelle grandeur. Olivier répondit .* re¬ 
garde bien ma grandeur & fêmblance, Jt tq venu . 
q[uel homme efl Olivier ; car il n’eft pas plus' grand 
que je fuis ; Roland efi un peu moindre de corps. ; 
tuais d& courage il efi hardi combattant , It il n’y^a 
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eu fon pareil au monde, car il ne combat avee per- 
ibnne qu’il ne foir vaiaqueur. 

Parla foi que je doûà Apollon 9 c*Travagant, dit 
Fierabras, tu me dis chofe dont je fuis étonné, car 
s’ils étaient quatre tels que tu me dis, je ne les voi»* 
drois tefufer, 9 c je ne quitterois pas q’üsne'füiTent 
occis de mon épée tranchante. Olivier perdoit patience 
aux paroles de Fierabras , il le vouloit frapper , mais’ 
Fierabras lui dit :tu ne veux pu prendre pitié de m 
per t onne, mais G je me lève 9 c monte à cheval, 
Charles , ton Roi, 9 k tous tes Dieux n’empé.he» 
rontpu que tune fois occis } car feulement fi tu 
me vois devant toi à pied, tu feras bien hardi de 
courageux, fi de peur tu ne trembles. Olivier répon¬ 
dit : tu te vantes trop long-tems de faire des choses 
que tu ne verras de ta vie ; il vaux mieux mefurer te» 
eifeours, autrement tu pourrois t'en repentir. Fier¬ 
abras fut fort fâché, il fe leva donc debout, & N psr 
commune cfiimation avoit de longueur quinze pieds j 
de s’il eut voulu fe faire bapefer & croire e* lifus- 
Ohrift, jamais ne fut un homme Chrétien de fa va¬ 
leur ; étant ainfi à pied il n’avoit-hente qu’il n’avoit 
quelques vaillant hommes pouf joûter contre lui, dix 
I Olivier , j’ai grande pipé de toi, pour le gras .1 cou¬ 
rage que je teconnois, je fuis ^ornent dé fe faire un 
bon parti, c’efl que tu retournes ét m’eovoyes Ro¬ 
land , ou Olivier, ouOgcr, ou G rard de Mont- 
didier , & fâche que 4e ne boucherai de cette place 
que je ne l’ave vaincu. Olivier ne pouvoir plus at¬ 
tendre , 9 t u ce n’eÀt été pour fon honneur ., il. l’eut 
frappé plùfieurs fois atnü tout défarmé ; St quand 
Fierabras vitl’effbrtdu noble Olivier, fl k pria dp 
l’aider i s'armer. Olivier lui dit : tue dois-je fier en 
toi î aide-moi hardiment, dit Fierabras, je te jure 
par Mahomet qu’en vie je ne ferai traître h perfeatt 
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vivante. Sur la parole Olivier le hâta de l’armer, 8 e 
prit premièrement un cuir de Capadoce fit le venr, 
puis mit (on hauberon d’acier bien boucle & pou, 
•près fOn heaume attache St garni de pierres pré- 
cieuiet richement, & l’attacha sûrement. Mais bien 
confidëré la iaçon de ce Faytn & de ce Chrétien , ce 
fut grande courroihe 8c loyauté ençr’eux y vu qu’ils 
étoieot aflemblés pour foire guerre mortelle ; ils: le 
fcndoienc lervue finguher. D’abord le Payen prend 
pitié de détruire Olivier; car, à le voir, ii n’étoit 
pas fon pareil, & quand ii vir Ion fong couler, ilyou- 
lut lui donner du beaume précieux. De rnCmc quand 
Olivier le trouva tout déiarme , il l’eut occis fana 
peine s’il eût Voulu, puis a la fin fut loyal : quand il 
l’arma pour batailler contre lui, n’éroit-ce pas une 
mande loyauté entre deux hommes quietoiem de foi 
oc de Religion contraires ; je crois que Dieu feroit 
bien content s’il y avoir telle confia> ce -entre nous 
Chrétiens, 6cfi pleins denoblefle naturelle. Mais 
pour finir en un mot, quand F h rabras lut Bien arme, 
si remercia fort Obvier, qui ceignitfon épée nom¬ 
mée Florence, 6t en l’arcon de la Celle en avoir deux 
autres, l’une nommée Graban , étoie. t fairts telle-, 
mènt qu’il ri’étoit hamoi» qui les put rompre ni gâter. 
Je vais vous dire, félon ce que je rouve en écrit, 
la manière comme elles furent faites. 6c par qui.. 
Trois frètes forent d’un père engendrés; l’un nommé 
Galand, le iccoad Magnifiant, &. le (roifième 
Ainfias. Ces trois frères firent neuf épées, chacun 
trois. Ainfias le ttoiiième fit l’épée nommée Bap» 
tiime, qui avoir le pommeau d’or bien' pc.nt 6c fit 
auili Florence 6c Giaban, que Fierabras avoit ; Ma- 
gnifians, l’autte frère, fit l épée nommée Durandsl 

3 ne Roland eut , l'autre épée nommée Sauvagine , 
t la tierce Couttain, qu’Oger le Danois eut y 
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Galand , l’autre frère, ht Flambcrge , Haute-Claire 
& Joyeufe, que Charlemagne avoir par grande fpé- 
cialité. Tels croient les ouvriers de ces 1 neuf épée». 
Alors Ficrabras monta à cheval, mit auprès de lui 
ces deux b-rils pleins de baume pendus à Ion col, 
lbn priant écu avec bande de fer & d’acier par mer* 
vcilleufe force, St au milieu dudit écu le Dieu Ma- 
hom etoit peint, & après qu’il fe fut Recommande 
4 lui,. il prit Ion épieu aigu & mortellement enferré. 
Grande roerveillé fut de la corpulence de te Sa.iafin, 
qui ètoit for fon cheval nommé Ferrant d'Eipagne, 
qui étoh valeureux , car quand il arriva que fon 
maître fût en bataille, H mettoit bas fon adverfaire. 
Je faifoit plus grande guerre , fans comparaiion que 
Fon maître O Guérin ! très-glorieux, je t’admonete 
pour la courtoifie que tu m as faite aujourd’hui de 
t’en retourner y tu es bien fou, dit Olivier, je 
n’en ferai rien, rifque d’être démembré, tu n’es 
pas capable de me faire peur j car a l’aide de Jefus , 
je te rendrai aujourd’hui mort ou vif à Charlema¬ 
gne, Empereur Quand Olivier eut parlé à Fier- 
abras, il fut étonné de cet homme qu’il ne pouvoir 
épouvanter, & qui vouloit batailler contre lui » il 
lui dit; tu es Cerétien, & tu as grande foi aux myf- 
tères qui font par vous ordonnés ; mais je te conjure 
par le fang r b tu as été lavé, par la foi que tu dois à 
la Croix où ton Dieu fut pendu, de par la loyauté 

Î ue tu dois à Charles, a Roland, St aux autres 
'airs de France, que tu me difes la vérité de ton 
nom Je de ton lignage. Olivier lui répondit : certes, 
Payen, celui qui t’a dit de parler à moi tellement , 
c’a bien appris, car plus hautement ne puis me cotv 
jurer, parquoi fâche que je iui$ Olivier, fils de Ke- 
gnier, Comte de Gênes, le plus fpécial compagnon 
de Roland, & luis-l’un des douze Faits. Eu vérité, 
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dit Fierabras, j’ai bien peof& que tu étots uà autre 
que tu m’a vois dit, vu ton ardent courage, Sc que 
je ne t’ai pu (aire peur fur le fût de la bataille. Et 
comment. Sire Olivier, vous êtes blelïé au corps, 
grand déshonneur me feroit fi j’àvois bataille avec 
vous, & on diroit que je me ferois pris à un homme 
mort, c’eft pourquoi retirez-vous , nous .avons ailes 
fait pour le refont, fit pour tout l’or du monde, je 
ne bataillei* pas contre vous. Sire, dit Olivier» 
certes ni moi, par me tète , quend nous forons en- 
femble, vous n’aarez pas lieu de vous moquer de 
moi. Avant toutes choies, je t’exhorte à croire en 
Dieu tout-puiffiuit, qui t’a fait & formé, à qui 
toutes choie» doivent honneur , créance iingulière , 
car celui qui n’y croit eû malheureux. Laide Mahom 
- & tous tes Dieux pleins d’abus &.de déceptions ; 
difpofe-toi pour te faire baptüer , & pour grand 
ami tq auras Charles, fit pour compagnon (pécial 
Roland le valeureux. Se outre cela, en jour de ma 
vie ne ceflciai point de t’accommoder. Fierabratlui 
répondit : tu es bien fou, car jamais ne croirai en 
votre Dieu, ni n’abandbnaerai Mahom ; mais au¬ 
jourd’hui, fi tu es ami de Roland, comme tu dis r 
jamais il ne te déplaira. 


C H A PITRE XXII. 

Çoome Olivier & Fierabras commencèrent le cortex 
bat ^ la prière de Chatlemagne en faveur d’Oli¬ 
vier | 6 autres matières . 

F ierabm & Olivier étoient loin l’un de l’autre^ 
quand Fierabras, avant que de Iaifièr courir fon 
cheval, dit à Olivier : arak bois de mes barils , je 
St prié, le pu k venu du baume qui c4 i edsnty 
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auffitôt tu feras guéri, Sc alors tu pourras mieux te 
Refendre contre moi. A Dieu ne plaifè, dit Olivier, 
que par ce breuvage fois conquis par 1 moi, mais sk ba¬ 
taille franche , flt harnois fourbi $ cela dit, laûTcrent 
aller leurs chevaux d’un fi grand courage pour joûter 
à outrance, comme vous verrez ci-apres, car jamais 
.bataille ne fut û âpre comme alors. Les Français qui 
étoient en leur logis avoient grand peur pour Oli¬ 
vier , et lur-tout Charles en pleurant v&*ii}e : 

O bon Jefûs ! je te requiers d'avoir pitié de ce 
Chevalier, fais que je le revoie vif et en fauté , et 
vint en là Chapelle le vifage couvert de fon ma - 
teau, et s’inclinant contre la Croix, il embraiTa 
dévotement le Crucifix, en difant; mon Dieu, 
veuillez aider à Olivier, pour l'exaltation de la Foi 
Chrétienne , qui efi en grand danger. Perdant cette 
prière, Fierabras et Olivier fe donnèrent,de fi grands 
coups fur leurs écus, que les fers des lances lurent 
ployés , et entrèrent dedans , donc le feu fortit de 
toutes parts , et les bois des lances tronçonnés et 
.fendus-s'envolèrent en l’air. Les brides des che¬ 
vaux leur fortîrent des mains ; tous deux furent bien 
étourdis, et eurent les yeux fi troublés qu’ils ne fa- 
voient où ils étoient, et quand ils furent raffis, 
fierabras tira Florence fon épée, et Olivier Haute- 
Claire , puis vint fur Fierabras, et au haut de fon 
heaume lui donna fi grand coup, qu'il fit voler à 
terre les pierres pTédeufès dont il étoit orné, le 
coup defeendant en bas, lui entama l'épaule, mais 
ie cuir de Cappadoce le fauva, et fut frappé fi rude¬ 
ment, qu’il eut pieds dehors des étriers, et fota 
cheval lin échappa, et peu s’en fallut qu’u ne ver¬ 
sât, dont les Français dirent tous: Sainte Vierge 
Marie ! quel coup a donné Olivier à ce Eayen, 
C’eft là, dit Roland, un merveilleux admit. Qrpl&c 
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a Dieuÿ gentil compagnon, que je fuffe maintenant 
ftr Ton écu, car de tpui ou du Payen biencôt là fin. 
Alors Charles lui ait : ah 1 glouton, couard, il n’eft 
plus tems de parler àinti, car en premier lieu, tu ne 
voulus pas y aller, ce que je te reprocherai fouveut. 
Roland ne répondit rien, (i-noa qu’il dit ; fanes-en 
à votre volonté. Fierabras tout rempli d’ire pour le 
Coup qu'il aveit reçu de fou épée, courut fur Oli¬ 
vier , «( lui donna tellement de fon heaume, qu'il 
lui fit tourner la tête de fon haubert v lui démail.a 
plus de cinq cçnts mailles, bltik fon cheval, lui ' 
coupa l’éperon du pied, et une partie de la cuiile , 
d’ou le long coula abondamment, i’epée de Fieta- 
bras fut toute enlknglantée, et ce coup effraya telle¬ 
ment Olivier, que ti ce n’eût été la felle du cheval, 
il fut tombé par terre, car il verla en arrière, etfott 
cheval commença fuit a clocher. Quand il fut re¬ 
tourné , il dit tout haut ; ô Dieu, le mauvais coup 
que j’ai reçu. Vierge Marie, Mère de Je fut, prenez 
pitié de moi , car uop fièrement tranche l'épée de 
ce Papen ; donnez-moi grâce que je le puiilè avo r , 
leva Ion epee £c en fit le ligne de la croix fur lui ; 
puis Fierabras dit : pal M&nom, a ce «d p je t’ai 
mit peur , ôc tu peux bien fentir de quoi je fais jouer, 
de ne fuis point étonné fi tu te recommandes à ton 
Dieu; mais je luis mécontent de ce que je t’ai trop 
bleffé dé ce coup, toutefois lois sûr que jamais So¬ 
leil tu ne verras muer, car tn changes déjà de cou¬ 
leur. Or je fuis content que tu t’en ailles, te, ce fera 
le meilleur avant que tu connoiffes ma plus grande 
force; je t'avertis d'une choie, c’eft que ma force 
redouble quand je vois couler mon fang; je connois 
que Charles de t’aime guère quand il t’envoie à moi, 
s’il t’eût couché dans un lit blanc , tu y fuffe» btau- 
«b^p «deux que ù’être yeou baiullkr centre moi. 
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Quand Olivier l’ouït, rempli d’un ferrent courage, 
commença i lever la tête St dit î mon coulage fe ra¬ 
nime, garder toi bien, je te défie, nous avons trop 
plaidé. Lors ils coururent l’un fur l’autre fi merveîl- 
ieufement 8t fe frappèrent tellement fur leur baume, 
que doubles crochets, pierres précieufes, orfé/re- 
ries 8c fleurs furent coupés St volèrent par terre, âc 
leurs épées fai fuient fi grand bruit fur leur harnoii 
que lë feu en fortoit. Tandis que ceci fe fai foit, 
Charles étoit en grande „ méditation , connoiffanc 
que la querellé d’Otivier étoit jufte, St que Dieu 
le de voit préfer ver , 8c quand il penfoit qu’OIivier 
pouvait mourir; comme impatient d’une parfaite 
foi , il dit : 6 Dieu ! pour lequel nous prenons tant 
de peines, veuillez garder Olivier, qu’il foit ni 
mort ni pris. Hélas 1 Sire, dit le Duc Naifmes, laiflfez 
ces paroles , & priez Dieu pour Olivier, qu’il foi foit 
aide. Ces deux champions continuaient toujours à fe 
frapper , tellement que l’épée de Fierabras fe romoît 
fit le cercle de fon heaume , fit le fit tomber fut fon 
vifage , fon cheval fat mort , s’il n’eut fauté outre, 
8c fut blelTé 01iv : er au corps, orincioalement à la 
, poitrine, 8t avoit déjà perdu tant de fangqu’il en 
étoit bien aflbibli, ce qui n Vfoit pasétonnant, vu 
qu’il avoit réfifté 4 l’homme te plus terrible qui fQc 
jamais. > 


API T R E X X I I I. 

Comme Olivier fie fa prière à Dieu , iorqu'il fe 
î jinne blefJÜ. r 

Lors Olivier étant en mélancolie des plaies 
qu’il avoir au .corps ; pour fon réconfort dît 
arafi : 6 glorieux Dieu! cau^è fie commercent enr 
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de ce qui «fl defliïs 8c deilous le Firmament, par vo¬ 
tre feul plaifir formâtes notre premier pire Adam , 
8c pour fa compagnie lot donnâtes Eve, d’oà def- 
cendeot tous les hommes. 

Tous fruits leur abandonnâtes, excepti on duquel 
Eve, moyennant le ferpent, mangea & en fit manger 
à Adam , c’eil pourquoi ils perdirent le Far.dis, 8c 
la féduâion des Démons en fit damner plufieurs ; 
touché de pitié de la perdition du monde, vous vîntes 
prendre chair humaine au ventre de la Vierge Marie, 
par l'Annonciation de l'Ange Gabriël, Je êtes né 
comme il vous plût. Peu après les trois Rois vous 
vinrent adorer àc faire obéiffance, d’or , de myr¬ 
rhe & d’encens vou* firent des préfens; 8c puis Hé- 
rodes vous croyant frire mourir, fitoccir maints petits 
enfrns qui font en Paradis, quand voiis fûtes en âge 
pour vous déterminer, vous allâtes par le monde en 
prêchant vos amis, 8c peu après les Juifs par envié- 
vous pendirent en croix, fur laquelle expirant, Lon- 
gis le Chevalier vous perça le côté à Tinfligation des 
Juifs, 8c quand il crut en vous , 8c qu’il eut lavé fes 
yeux de votre précieux fang, il vît clair'fc vous cria 
merci, & il lut fauvé; ptr vos amis vous filtes mis au 
fépuîcre, le troifième jour reffufci tâtes 8c reprîtes 
- Vie, defeendîtes aux enfers, mîtes dehors Adam, Eve, 
8c tons ceux qui éto ent dignes du Paradis ; au joui 
de votre Afceofion vous montâtes aux Cieux devant 
vos Apôtres : AinG, mon Dieu, comme ceci cfl 
vrai & crois fermement , fortifiez-moi contre ce 
mécréant, que je puiffe le vaincre tellement qti’il 
foit Gravé. Son Oraifon finie , H ceignit fon épée au 
nom de Dieu 8c de la Sainte Trinité, puis, piqua fon 
cheval fut l’efpérance de Dieu. Fierabra* lui dit en 
riant: Olivier, je te prie de me dire quelle fcft 
l'Oxaifon que tu as dite 9 volontiers, je l’ai éeoutécv 
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FIAr à Dieu, dit Olivier, que vous fuffie* «n telle 
grâce que vous cuufiezeuifi fermement que je crois, 
car je vous jure nue je vous'aimerois autant que Ro¬ 
land. Fierabras répondit, par Mahom & Tarvagant, 
tu parles de grande folie. 



C H A PITRE XXIV. 

Gomme après {grandi bataille Olivier conquit le haume 
&efi butàfon aife t & ce qu'il en fit v comme il fe 
trouva à terre quMad fon cheval fia occis. • 

L Ors Fierabras fut très-courroucé de* paroles 
d’Olivier, tout en colère lui dit : garde-toi de 
moi, car je te défie ; viens à moi, dit Olivier, 8ê è 
Dieu je me recommande, lors fe rencontrèrent tel¬ 
lement qu’en voyoit le feu fortit de leur harnois ; 
leurs chevaux plioient fous eux, 5c la terre trembla 
de ce bruit. Fierabras prie fon épée'de en frappa 
Olivier, dont il fut navré en la poitrine fous la ma¬ 
melle, & de cecoup Juv tournèrent les yeux , 8c 
s’écria : Dieu & la Vierge Marie, qu’ils loi gsflran- 
riflent l’on ame. Alors Fierabras, par grande our- 
toifie, lui dit : Olivier, defeends sûrement Bt prends 
du baume à ton aife. & quand tu feras guéri tu pour¬ 
ras mieux te défendre , & recouvras de nouvelles 
forces; mais Olivier ne l’eut fait pour rien, eût-il 
dû mourir; car des armes loyales le vouloit avoir, 
promptement vinrent l’encontre l’autre, & fe frap¬ 
pèrent tellement que Fierabras fut navré dangereu- 
fcment; car l’épée d’Olivier lui entra dans la euiflè 
bien un demi- pied de profond, St l'herbe fut arrofée 
du fang qu’il en fortit ; quand il fut ainfi navré, il 
but du baume, 9c fut bientôt guéri, dont Olivier fut 
mûri. Les Français, qui voyaient ceci, firent b 
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Dieu de grandes prières pour la confervatlon d’Oli- 
vier, & rpéçiaitcçeac Chartes qui entr’amtes choie# 
le tenoit. Quand Olivier vit le payen ainfi guéri , 
fe confiant en l’aide de Dieu, vint à lui de le frappa; 
fur fon haa ne G rudement que le coup defeendit fur . 
la cordelette à laquelle les deux barils qui étoient 
attaçhés, le cheval de Fiérabras eut peur de ce 
coup, & fit par le vouloir de Dieu une longue 
courte, dont le brave Olivier, avant que le Payen 
y prit garde," s’inclina contre terre, & leva les ba¬ 
rils & en but à foi aife, 9e fut guéri a jflùôc. Jugez 
que Fiérabras étoit plis navré que lui, 8t ne pefu- 
voit plus mal venir. Ojyier étant près d’une rivière 
prit les deux barils, 8c les jetta dedans, lefquela 
furent bientôt enfoncés. 

Quand Fiérabras vit que lès deux barils étoient 
perdus, peps’ea fallut qu’u n’en perdit le fens ; St par 
reproche dit à Olivier : 0 faux Chrétien ! tu m’aa 
perdu mes barils « qui me valoient mieux que tout 
l’or de la Chrétienté, mais je ce promets qu’avaqc 
qu’il foit Vêpres, ils te feront chers vendus ; cap je 
ne ce [ferai jufqu’à ce que tu ayés le chef coupé; il 
vint contré lui, mais Olivier qui ne le redoutoic 
plus tant, l’attendit; toutefois Fiérabras frappa 
Olivier G iprement, que fon haume en fut démaillé , 
m^ipe fut poiat oie Té ; car le coup defeendit Ci. 
impétueufement qu’il trancha le c ol du cheval d’Ql«-< 
vier, ce qui le fit tomber à terre ; mais le grand 
miracle fut que le cheval de Fiérabras fit femblanc 
de courir fur lui, corn ne h l’ordinaire, mais s’arrêta 
«ouft, centre fa coutume. -, 




CHAPITRÉ 
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CH A PITRE XXV. 

Comme Olivier & Fierabras bataillèrent à pied , & ht 
prière que fit Charlemagne pour Olivier. 

O Uand les Français virent Olivier à pied, ils es 
furent fâchés, et vouloient s’armer pour le fe- 
courir, mais Charles n’y voulut confentir pour main¬ 
tenir Ion honneur ; il Ht fa prière à Dieu , qu’il fut en 
aide à; Olivier qui éto{t dé;o rvu de fon cheval. 
Quand Olivier fe vit à pied, il en fut bien dolent, & 
diï à Fierabras : O Roi d’A'exa drie' ! envers moi 
t’e(^ vaillamment porté : aujourd’hui, tu tes vanté 
que fi cinq Chevalier^ vesoient, tu voudrais les at- 
terdre et les vaincre, et tu fais que qui occit lf 
cheval, ne doit avoir part à l’he'ritage. 

Je ne fais fi tu as dit la vérité, dit Fierabras ; maïs 
je ne t’ai pas fait content » toutefois pourvu que tu Te 
fois , je te donnerai mon cheval, qui ne m’a jamais fi 
furpris qu’en voyant qu’il ne t’ait pas étranglé, quand 
tu étois à terre ; car il n’en a pas manqué un de ceux 
que j’ai nus à terre. Olivier répondit: je ne prendrai 
ton cheval que je l’ayé conquis. * 

Lors Fierabras fut fi noble, que pour la vaillance 
d’Olivier, il lui dit : pour la noblelïe que je connois 
' -en toi, je veux faire ce que jamais je ne fis pour per- 
fonne. Il defeendit de chefyal et voulut bien combat' 
tre à jpied ; mais Fierabras étoit plus grand d’un pied 
qu’O iyier. 

Ils joûtèrënt alors à pied l’un contre l’autre fi fort, 
que peu s’en fallut qu’ils ne demeuraflènt far-le-chama 
pâmés, à caufe du travail qu’ils a voient foir-. Ainiî 
continua cette bataille qui ne pouvoit prendre fut 
. entr’eux,; plufiears pat oies et reprocha* fe difaient 
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l’un1 l'autre ; maïs Charles voyant eq, il eut pitié 
d'Olivier, et le Comte Regnier, fon père, dolent 
de fon filé, vînt à Charles et dit : O Empereur ! en 
l’honneur de Dieu, prends pitié de mon fils qui e(l 
prefque mort; au moins, fais prière à Jefus qu'il lui 
Ibît siüe, que je puiflTe le revoir en fauté, et alors 
Charles fit eiufi ion Oraifon : . 

Mon C 'i'acenT, qui êtes né pour notre falut de la 
Vie.ge Marie, et de votre naiflànce tout le moade 
f.u illuminé, qui allâtes par le monde, y fûtes plus 
de treote-deux ans, et fîtes au commencement Adam 
et Eve, d'où nous fortom, qui ,furent en Paradis 
, terreRre, lieu deie&able, et leurfurent par vous 
tous fi-uits abandonnés, excepté le fruit de vie, qu’A- 
dam maugeapar difobéi fiance ; pour le punir, l'en ave* 
chaflé, et pour le racheter et qous aufli, vous vou¬ 
lûtes être crucifié, après que par Judas vous fûtes 
vendu trente deniers, et un jour de Vendredi fûtes 
crucifié et couronné d’une piquante Couronne , puis 
Long» , qui éroit aveugle, vous frappa au côté ; puis 
ayant mis de votre précieux faog fur les yeux, il vit 
clair, puis defcendites aux Enfers et mirent hors vos 
amis ; enfin devant tous ies Apôtre* montâtes aux 
Cieux, laiflates votre Lieutenant St. Pierre en terre, 
et ordonnâtes le Baptême pour nous régénérer et 
faire bons Chrétiens pour notre falut. Sire, comme 
tour ceci efl vrai, et je le crois fermement, fceoures 
au’ourd’hui Olivier, qu’il ne foit ni mort, ni pris, ni 
vaincu. Ceci dit dévotement, il lui apparut un Ange, 

S ^ui dit à Cha les: ô noble Empereur 1 fâche que je 
ui» envoyé de Dieu, et ne crains rien pour Olivier , 
car : 1 gagnera U bataille, et il vaincra le Sarrafin ç 
puisl'Anges difparut .Charles par glorieüfe méditation 
remercia Dieu. Toutefois après plufieurs batailles 
entré Fierabrti et Oliviar et beaucoup de wirwest » 
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Fierabra* de fureur voulut frapper Olivier qui, voyant 
venir le coup, le par a, & frappa deùx fois rudèméne 
fur Fierabtas, ce qui l'indigna contre Olivier qdt 
le fut autfi, tellement que tous deux furent très-ac¬ 
tifs, 8( ne voulurent jamais quitter,, que l’on ou 
l’autre fit détruit ou vaincu. Pour, cette fois Olivier 


fut fi fort affaibli, que la main de laquelle il tenait 
l’épée lui vint toute endormie 8c enflée, pour la 
peine qu’il avoit de frapper fnrfon ennemi; Ion épée 
vola plus d’une toile ae loio, dont il fut ému : ce 
n’étoitpas merveille, mais courageux ; il courut à 
fou épée, 8c mit fnr fà tête fon écu poûrle garder; 
néanmoins le payen le frappa fi fort, qu il mit l’écu 
en pièces, 8c caflà fon haubert, dont il le trouva 
étourdi. Et i cette fois il redouta fort le payeui, 8ç 
n’ofa prendre fon épée. Âuifitôt les Français, qui 
virent ainfi Olivier délarmé, délibérèrent de courir 


au Sarraîin pour fècourir Olivier ; mai* Charlemagne 
ne le voulut pas, difant que Dieu éc itaflèz puiflâne 
pour le maintenir en fon droit, & s’il ne s'y fût pas 


mon intention; mais ppurqioi n’ôfes-tu prendre ton 
épée ? je connois que tu es aires vaincu, car tu ne 
iaurois aflèz te baiiier ; mais je vëux te frire une pro¬ 
position : quitte la Eoi que tu tien* 8c ton Baptême, 
.& auifi ton Dieu en qui tu croit, pour lequel tu as 
pris tant de peine , 8c crois en mon Dieu Mahom, 
plein de bonté, 8c je te la : fierai vivre ; outre cela je 
luis content de te donner ma fæur pour femme, 4 
qui tu feras richement marié; c’eft Florippe, l’une 
des plus belles perfonnes qu’on puiife vo'r, puis 
nous lubjugueronsla France, Sc de l’un des Hoyau- 
.aaîts je te forai eturoqner Roi. Çayen, dit Olivier-, 
! D * 
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tu parlés d’une grand* folie, car à|Dieu ne plaife que 

S ’aie intendon d’abandonner le Dieu qui m’a créé, ni 
es faïnts Sacremens qui ont été établis pour mon fa- 
lur, pour croire en Mahom & autres Dieux qui 
n'ont aucune vertu. Fierabras lui dit : par Mahom , 
tu es toujours obftiné, pour peine ni tourment on 
ne te peut réfoudre, 8c a’une chofc te peux vanter, 
queperfonne ne m'a tant jamais éoûcé à vaincre que 
toi ; or prends ton épée sûrement, car fans armes tu 
ne peux valoir qu’une femme. Olivier dit : tu me 
démontres fervice de bonté t ) mais la valeur de dix 
mille marcs d’or ne me le feraient pas faire pour 
mourir, car fi par ta courtoifie j’avois mon épée& 
qu’il arrivât que tufufles en ma puiflànce, & dafliu-j e 
mourir, autre choie n’en auras. Lors dit Fierabras, tu 
es trop courroucé, fois certain que tu vas périr. 


CHAPITRE XXVL 

•v _ ■ 

Comme en ce combat Fierabras fut vaincu par Oli¬ 
vier , quand il «ut recouvert une des neuf é-ies de ' 
Fierabras. 

O Uand Fierabras eut otff qu’Olivier n’étoit dé- - 
couragé,, 8t de fait fi fier, grandes merveilles 
donna, car il n’avoit voulu prendre fon épée, mais 
la vouloit conquérr ; c’eft pourquoi le payen s’en vînt 
contre lui tenant fortement fon épée. Lors ce ne fut 
pas merveille. Olivier eut peur d’attendre fon coup, 
dépourvu de fon glaive , & fon écu rompu ; mais 
comme il plut à Dieu il regarda à côté de lui & 1e 
cheval de Fierabras, dont à l’arçon de la felle étoient -• 
les deux autres épées dont jai parlé, il courut,Vers le 
«heval , & prie une defdits épées, nommée Bnptffm t- 
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qui avoit le taillant fort large, puis vint contre le 
payen, & mit devant lui le relie de fon écu. 

Lorfquil tut près de lui, il lui dit : ô Roi d’Alexan¬ 
drie , il elimaintenanttems d'agir, car je luis pourvu 
de votre épée , qui vous rendra mécontent ; gardez- 
vous de moi,. car je vous défie. ' ; 

Fierabras l'entendant ainfi parler, changea de cout* 
leur, & dit j ô Raptifine, ma bonne épée ; puis regar¬ 
dant Olivier , dit : par Mahom, je te connois d'une 
grande fierté; fi tu veux, prends ton épée & lanle- 
moi la mienne ; nous ferons comme nous avons com¬ 
mence ; par mon chef, dît Olivier; ce fera malgré 
moi ; car avant j’éprouverai ton épee , garde-toi de 
moi, nous avons allez parlé. En dilànt ces paroles, 
Olivier comme un lion afiâmé, vint contre Fierabras, 
& frappa le premier fon adverfare ; mais il ne pue 
l'atteindre fur la tête, qu’il ne rencontrât lecu du 
pàyen, qu’il rompit tellement, que la moitié tomba 
à les pieds, & Fierabras redouta fort ce coup , car 
l’épée entra près d’un pied en terre. Alors Olivier 
bénit celui qui l’avoit forgée ; St après plusieurs me¬ 
naces rigoureufes, ils furent en partie découverts de 
leur haume. Quand Olivier vit le payen, il dit : ô 
Diçu du Paradis, Créateur du Ciel & de la Terre, 
que ce payen eft bien fait & plen de beauté.. . 

Plût à Dieu que Charles l’eût en foa pouvoir, de 
qu’il fe voulût faire baptifer, Roland & moi ferions 
fes compagnons Vierge Marie, Mère de Dieu, prie* 
notre Seigaeut Jefus-Chrift, votre fils, que ce payen 
çroye aujourd’hui en la Foi chrétienne, car il pour- 
roit bienl’agrandir. Fierabras lui dit: Olivier, laifle 
ces paroles, dis-moi fi tune veux plus batailler, ou fi 
tu veux recommencer. Oui, dit Olivier, garde-toi 
de moi, je te défie. Ils coururent l’un fur l’autre , 
nais Qliyier frappa ea telle force en fon écu » qu’H 
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mit eu pièces; c’eft pourquoi Fierabras lui dit qu’il 
l'a voit mis à bout, tellement qu’il n’avoit plus guère 
à vivre eu ce monde. Olivier ne dit mot, mai* il vint 
furieufemear avec fon épée contre ce payen, qui 
voyant venir ce coup , |eta fon. écu contre Olivier ; 
c’eft pourquoi il fut écartelé, St tous deux furent fi 
étourdis, que de douleur leurs yeux furent troublée, 
<t firent Jaillir le feu de leurs épées dt écus, fit en fe 
frappant ainfi , Fiera , ras dit à Olivier: 

Or il eft l’heure que jamais tu n’àuras aide de ton 
"tu, en qui tu crois, que tantôt tune lois mort, 
Ique tu te vois vaincu ; de Olivier lui répondit : 
lefus eft bien puifiant, fit te !e fera voir en Ce jour ; 
car ru connoSrrai ttmôtque Mahotn 8e Taryagam ne 
te pourront aider; ainfi il four que en meures. Jus vin¬ 
rent l'un fur l’aune, 8t Olivier fut frappé fin fon 
baume bien près de fii chair, & de telle force qu’il 
trancha tout ccqu’il atteijpiic^dcditè Olivier: je te 
jure mon Dieu que.je t’ai fi bien atteint, que jamais 
tune verras ni Charles ni Roland, fois en sûr. Oli¬ 
vier lui répondit : O Fierabras d’Alexandrie 1 fins 
atifuré auiïi qu’avant que je te quitte; tu Feras mort 
ou vaincu; Dieu m’accordera ce que j’ai fi fouvent 
defiré. Alors ilsfe (fappère tfi merve’Ueufement l’un 
& l'autre, que leurs corps tranfmirent d’angoiffe & 
peine. Fierabras frappa Olivier fur fon bannie fi rude¬ 
ment , que jufqu’à l a chair mit tout bas, & fi- Dieu 
ne l’eût aidé, il étoit mort, parquoi Olivier vint 
contre ’e payen, qu’il leva fon écu tant qu’il fût dé* 
couvert deflous les bras. Oiivier prit garde au fiat, il 
le frappa tellement, qu'il lui mit l’épée dans le flanc 
bien profond, St fut fi navré que peu s’en fallut que 
fes boyaux netombaflèntà terre;car Ofivisrenh? 
ploya toute fa force pouf finit leur bataille , qia 
»vou été aflec longue. 

[ Google 



de Charlemagne. 


$5 


CHAPITRE XXVII. 

Comme Fierabnufut vaincu , crut en Dieu , comme 
Olivier le porta , if comme il fut affaiüi if tour, 
menti des Satrafing. ■ ' 

A Près que le payen fat ouvré mortellement, & 
jLjL voyant qu'il ne pou voit plu* réGderçontre Oii* 
Vier par laver tu de Dieu, 3 zue illuminé tellement, 
qu'il eqt conaoi&nce de l’erreur des payent; les 
yecx vers le Ciel, commença à prier la fainte Tri» 
nité, fc puis rrgarda Olivier enidifant .* ohl vail¬ 
lant Chevalier olivier, en l’honnAMr de Dies en qui 
tu crois,auquel je cornent de crie merci, 8 c requiers 
que jene meure pas fans être baptifé 8c rendu au Roi 
Charlemagne, qui ett tant redouté, car je croirai en 
la Foi chrétienne, de rendrai Ica Saintes Reliques 
pour lesquelles vous prenez tant de peines. Sa je jure 
que G par ta faute je meurs SarraGn, tu feras coupable 
de ma damnation ; je perds mon fang, & me verras 
pourir devant tes yeux, parquoi syc pitié de moi. 

Lçrs il eut telle compuffionde lin, quïl pîcaraten¬ 
drement, le coucha A l’ombre fous un arbre, 9c lui 
banda fea plaies, pour qu’il ne perdît tout fon Gin g. 
Le payen le pria ae l’emporter j car lui feul ne s’en 
ponvoit aller. Mais Olivier confîdérant qu’il étOit 
fort pefanc, lui dit que c’éto’t à lin ehofe impoflüble { 
de Fierabras s'efforça pour venir près de lui, en di- 
fent: oh! noble Chevalier Olitîer, mène-moi A. 
Charles avant que je meure, car je fuis près de ma 
fln tout mon fang fe perd, prends ce cheval, monte 
deftus de viens près de moi, fi je puis traverfer de¬ 
vant toi fur l’arçon de la 'elle, tu me pourras mener; 
ntt sou dpèt, metsdà à ton coté, de tu en «val 
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quatre que l’on ne faurent payer; A te dépêche; car 
ce matin j’ai la lie tous mes gens en ce bois ci-prés -j 
ils font au nombre de cinquante millç hommes. 
Quaid Olivier l’entendit, il n’eut aucun effroi, Sc 
lui dit : Sire Roi, puilqu il vous plaît, j'en fuis con¬ 
tent; il le mit en travers fur fon cheval; comme il 
avoir dit, 8t fe m t en chemin plein de douleur. Ses- 
fujets loitirent aullîtôt du bois , entre lefqbcls étaient 
tm fier payen, nommé Rn lant de Mommière, Sor¬ 
tit ant de Conimbre, le Roi Manuible, & cin¬ 
quante mille autres. Olivier voyant cette troupe* 
commença à piquer de l’éperon fon cheval ; mais u 
éioit fi chargé , qu il ne pouvoir aller auifi fort que les 
ennemis qui venaient après lui Quand les Français 
virent venir les payent en fi grand nombre -, ils furent 
promptement armes, & enrr autres Roland,' Girard 
de Montdidier, Guillaume d’Eftoc, Naimes de Ba¬ 
vière, Ogcr le Danois, Richard de Normandie, ' 
Guide Bourgogne, & Régnier de Gènes,père d’O¬ 
livier, ne fut pas des derniers. Olivier regarda à 
Val pré, & vit venir devant les autres Brûlant dé. 
IWomn.içre, qui étoit monté fur un cheval qui couroit 
comme en lévrier St faifirt grand bruit; çar il fem- 
bloit que ce fût un fçudre, & tenoit en là main un 
grand dard de fin acier pointu, qui étoit envenimé 
de ang de crapaud , $ étoit dangereux, 

Q uand Olivier le vit, il fut étonné, St dit à Fiera- 
bras : Sire Roi, , il faut que vous' defcçndiez, car je 
ne puis vous cohdu : re; ce qui me fâche ; car je con- 
nois que je fuis pourfuiyi ; vous le voyez, Sic s’Ü me, 
peut atteindre, je fqraimis à mort, St jamais Charles 
ne me verra, ce.qui le rendra fort dolent. „ t 
lortpierabras dit tout haut: ô uoble Onyier. jpÿf, 
voulez-vous laiflèf, vous m’avez conquis, i vqps n^ 
fuis rendu, ce ne ferait pas nobUfîe à vous fi. 



Digitized by 


Google 



de Charlemagnel 57 

m’abandonniez : hélas ! pauvre infortuné que je fuis , 
fi je meurs payen que deviendrai-je 1 Vierge Marie, 
Mère delDieu, prenez pitié de moi:.indigne que je 
fuird’avoir recours à vous, puis die à Olivier : noble 
Comte, je fuis conquis par' toi, & promets que je 
me fero s baptifer; ü tu me laiflèi, je né te prife guère, 
encore vois-je que tu n’es frappé ni vaincu. Olivier 
répondit : Fierabras, tu parles en Chevalier; mais je 
promets à Dieu que je ne te 1 aillerai pas, et combat¬ 
trai pout te défendre au péril de ma vie, tu peux 
t’y fier. Lors il prit fon hauberr, s’arma le mieux 
qn’il pût, et mit fur fà tête un chapeau' de fin acier, 
puis tira fon épée Haute-Claire , et vint à Brûlant, 
qui, avac fon faux dard, duquel il atteignit Olivier 
en k poitrine, Si lui donna tel coup que ledit dard 
fe rompit en pièces. Olivier, dit Fierabras, vous 
avez aflèz fait pour moi, car voûtâtes navré, defeen- 
dea-moi fie me mettez nors du cneirïa pour que je 
ne fois pas foulé des Sarrafins. Olivier en eut com- 
pafiïon, il le mit à l'ombre d’un pin, loin de la voie. 
Mais quand il voulut s’enfuir, ilfe trouva environné 
de bien dix mille Sarrafins, il dit : héla* î doux Je- 
fus, mon Créateur, tu fais mon intention, je te de¬ 
mande que tu me donnes grâces que je ne meure 
point pour le.préfènt, jufqu’i ce que, pour l’Exalta¬ 
tion de la Foi, je puifife, avec Roland, mon compa¬ 
gnon , combattre • puis fe mit en chemin ; & le pre¬ 
mier qu’il rencontra ce fut le fils du plus grand du pays. 
Se lui donna tel coup , qu’il le fendit jufqu'à la poi¬ 
trine & tomba mort, piivier laifla courir fon cheval 
& Fe mêla parmi les payées, & d’abord frappa Clovis 
qu’il navra jufqu’au cœur, dont il mourut. Lors vin¬ 
rent fur Olivier, Maradas, Turgis, Surbamde Cor- 
dimenfes, & le Roi Magaris, qui crièrent : par Ma- 
hom, de nous n’échapperas; François, garde-toi 
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bien, car p*r nom tu mourras; en ce dÜêat OEviev 
«toit parmi eux* qui fe défendait vaillamment ; AC. 
lors frappèrent tou» far lui, dont ce fut merveille qu’il 
ne fût dfchappellé & vaincu ; mais à force de traite 
Ibn cheval tomba défions lui, ât dont à terre par 
force fe leva , mit déviât l’écu qu’il avoit conquis , 
puis prit fon épée Haute-Claire, en laquelle il fié . 
«oit; celui qu’il atteignit tombe mort I terre» oq , 
ne lit point en ce Livre que jamais homme déjànavid 
comme U étoit, fit fi belle détente. 


CHAPITRE XXVIII. 

Comme Olivier fut pris, if ne put être délivré fut 
Us fiançais. y 

O livier fe trouva fini à pied entre les Sarrafins , 
il fit grande réûftance ; mais il be fur pas poffi- 
ble d’éehapper ; car à glaives , épées At dards de fer 
le prêtèrent tant, que fon éeu fut percé en plufieùrs 
endroits, êt fon haubert faufle de quatre feux dards; 
apres ce, lui entammèrent mortellement le corps , 
parquoi lui fut force de tomber par terre «puis le pri¬ 
rent & lui bandèreattellement les yeux qu'une voyolt ’ 
ni ce fâVoit oh il étoit ; ils le montèrent for un che¬ 
val, & le lièrent bien étroitement ; & quand Obvier 
foc ainfi dépourvu de toute force At clar é, de toute 
cfpérance de Confort, il fut bien dolent. Oh ! Char¬ 
lemagne , difoit-il, Empereur de valeur, oh es-tu f 
Ai ne fai»- tu rien de moi ? noble Roland , es-tu en¬ 
dormi, fuis-je fourd, que je nête peu» ouïr / Ainfi en 
faifant ces plaintes, lé Roi Marapas dit : Français , 
ce que tu dis efi mutile, car je né mangerai qbè ta 
ne fois pendu. (Ainfi que les SarraOns emmenoient 
Olivier , lequel étqjt eu 1 » garde de quatre §MT 
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tyrans, vinrent le Roi Charlemagne, Roland & tous 
! les autres Pairs ; mais ce fut bien tard pour Olivier, 3 c 
à grands cris requirent Dieu de les Saints du Paradis, 
8 c puis Roland nappa Corfube en la poitrine, Girard 
vint contre 7 Turgis. Oger^Richard et Guide Bourgo¬ 
gne faifoient tel carnage des Sarrafins, qu’ils ne pou- 
voient tenir devant eux ; mais ceux qui conduifoicnl 
' Olivier alloient toujours outre; à cette bataille furent; 
occis Guillaume d’Efloc Gauthier, valeureux che¬ 

valiers, et plufieurs autres au commua ; Ut mirent par 7 
, terre Girard de Moutdidier et Geoffroy l’Angevin ', 
puis les lièrent; à un cheval, et chevauchèrent hâti¬ 
vement; quand Charles les vit emmener, ; peu s’-éa 
fallut qu'il ne perdît le fens, et cria fauve-garde, fe- 
«our». Barons, 6 Chevaliers, que vourétes tardifs^ s'ils 
emmènent ce Comce, que nous en reviendra t-il I 
Quand ies Français Virent Charles fi ému, il* frap¬ 
pèrent _ des éperons et vinrent lès attendre au bas 
d’une montagne. Roland fe trouva des premiers, tm 
nant fon épée en main pour fc venger, et celui qu’il 
atteignoit étoit sûr d’être mis à mort, Car il é;oic fi 
courroucé de ce qu’on emmenoit Olivier , attendit 
_ Lanpatris, lequel il fendit jufqu’au milieu du corps, 
et en ce lieu fit grand portement ; mais à caufe de la 
multitude des payens, ils ne purent paflfer outre pour 
fecourir les Barons prifonniers; il les repouflèrent plu» 
de cinq lieues fens pouvoir pénétrer juiqu’à eux, donc 
plufieurs Chevaliers étoient fetigués, nonohftant Ro¬ 
land jura que jamais ne retournerait jufqu’à ce que les 
Barons ne fuffènt délivrés des ennemis, mais il ne L* 
put faire, car la nuit fiirvint et ae fa/oit où aller. 
Charles vayaht cela, ne feit plus que dire ai feire j 
car il doutoir que les payens n’euuènt feit arrière- 

S arde pour les enclore , et par force leur fallut aban- 
onner le champ, et en très grande mélancolie «c 
- courroux s’en retournèrent tous. Digitized byCjOO^I:^ 
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C H A P I T R E X XIX. 

Comme Fierabrasftu trouvé par T Empereur Char¬ 
lemagne , & comme il fut baptifé , puis guéri de 
‘ J es plaies, 

Q Uand Charlemagne vît qu’il ne ponvoit r’âvoir 
Olivier ni les autres prilonniers, il lui fut bien 
force de retourner avec fes gens, car la nuit furvint. 
Et en retournant, trouvèrent Fiei'abras fous un arbre, 
lequel languifloit, 8c le Roi dit : malheureux payen, 
je te dois bien haïr, car par toi font mes hommes 
prifooniers ; tu m’as ôté Olivier , celui que j’aimois 
tant 8 c qui prenoit plaifùr à foutenir mon honneur, 
enfin par toi au lieu de joie le n’ai que douleur. Et 
quand Fierabras l’entendit > il jetta un grand foupir , 
& dit : ô noble & puiflant Empereur! en l’honneur 
de Dieu, je te crie merci, pardonne-moi, il ed vrai 1 
qu’Oliyier m’a conquis 8t lui ai promis que je me fè- 
rois Chrétien. Je làiflè tous mes Dieux 8ç n’en fais 
plus de cas, & me rends à Jefus, Créateur, 8c dé- 
mande à être baptifé. J’exalterai la làinte Foi Catho¬ 
lique : je rendrai le Saint Sépulcre 8t les Reliques , 
pour lesquelles vpus prenez tant de peine , 8c je fais 
ferment à Dieu, en qui je crois , que je fuis plus do¬ 
lent de la perte d’Olivier, que je ne je fuis de mon 
corps navré mortellement, 8c s’il p aît à Dieu nous 
le recouvrerons , parquoi faites que je fois Chrétien, 1 
car autrement il vous feroit reproché' 

' Quand ils le virent ainfi membru , ils lui firent faire 
des habits convenables à fa taille ; car quand il fût 
défarmé, il leur parut l’uo des plus beaux hommes 
que jamais fât yuf» ( 
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Et quand il fut dévêtu, fes plaies faîgnèrent, fie 
il tomba pâmé ; mais. Roland le retint; incontinent les 
fonds furent apprêtés, puis on manda l’Archevêque 
Turpin; 8 c le Duc Haïmes, qui étoienc joyeux de ce 
que ce payen de voit fe faire'Chrétien. j 

Après que le baptême fut apprêté, les phrraîn 8 c 
marraine lui mirent un autre nom, fit le nommèrent 
Florent; mais tant qu’il vêçutfe nomma Fierabras, 
& là fût mis en Ion lit honorablement, St à la fin de 
fes jours fût faint, fit plufieurs miracles, 8 t s’appela 
Saint Florent. , 

Le Roi Charles le fit vifiter par fes médecins, & 
yifitèrent fes plaies, parquoi i s furent allurés de le 
gué ir en peu de tems, Èn fai fa nt la votation de 
FEmpe?eur qui ëtoit p<é r ent, il dit à Fierabras : 

Si d .vant roi on voyoit Olivier & les autres prî- 
fonniers, nous ferions bien comens ; car Charles étoit 
bien maTri de la perte de fes Barons. . 
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CHAPITRE XXX. 


Comme Olivier 6 fes Compagnons furent préfentU 
\ à tAmiral Baland. 


A Près que les Sarrafins eufentles Barons de France 
JTx prifonniers, ils coururent jufqu’à ce qu’ils furent 
en une cité, nommé Aigremoire, &; à l’entrée de la 
cité;fonnèr«nt trompettes. Quand l’Amiral les vie 
venir, il s’en vint droit à eux, fe mit près de Brûlant ; 
& lui dit : mon ami,conte-mpi des nouvelles, com¬ 
ment vont vos affaires î N’a ver-vous point pris cet 
Empereur Charlemagne, qui fe fait tant redourer, de 
les douze Pairs de France {ont-ils déconfits ? Oh ! Sire 
Amiral, dit Brûlant, les nouvelles que je vous ap¬ 
porte font moindres que yous ne dites, car nous ayons 
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été occis per le Roi & panapuiflance; roMfîtt âé 
Vaincu par un de (é* Barons, St s’eft fa t Chr^ticaiîf 
a été vaincu en loyale bataille fans trabifen : quand l’A- 
miraH’cut entendu, il tombai pâmé de la grande dou¬ 
leur qu’il eut de Ton fil*, fit quand il futrevenuà lui, il 
cria à haine voix : malheureux que je fuis, que dois-je 
devenir ? Firrabras, mon cherfils, où êtes-vous allé, de ' 
comment fûtes-vous prsl la mauvaife nouvelle qu’on 
me rapporte de vous, eft de vous être. 6iit Chreiien , 
dont je ferai do ent toute ma v’e, j ’aimerois mieux 
que vous euifitz été démembré k mis à mort. A^n v 
u retomba à terre, en s’écriant: Brûlant de MoCK, 
mière! qu’efl devenu Ccrfuble, mon neveu , Bru- 
chard, Targiede Parmélie, & mon fils Fierabras, con- 
duâeur de tout, s’il elt vrai qu’il foit perdu, je fêtai 
fauter la cervelle à Mahom, le Dieu q”i m’a promis 
tant de biens , St à qui je m’étois rendu. Ce d fant 
Il enrageott,fe tourmentagrièvement fur la terre, 8 t > 
quand l’Ami t al fut un peu rerroidi defonroat, il de¬ 
manda qui étôit le chevalier qui aveit vaincu Fierabras. 
Brûlant répondit : Sire Amiral, voue fils a été vaincu 
par ce damoifesu, en lui montrant Olivier, qui étoic 
bien raembru de tormé, le luel eut entre les autres 
les yeux bandés: or tôt, dit ÇAmiral, dépêchez-vous' 
de me l’amener, jamais je neTbeirai ni ne mangerai 
qu’il ce foit démembré. Quand 1 rs Fiança s entendi- ' 
rent qu’on vouloir faire mourii Olivier, qui étoit v • 
tout leur confort, 9 s fe prirent à pleurer. Olivier, 
qui les entendit, les réconforta endifant en fa langue .< 
que les Sarrafins ce comprenoient point : mesfrêi)^ 
vousfavez votre néceflîte,fi l’Amiral Ba’and fa t que - v 
.nous fommes des Pairs de Fiance, notre vie eft ter- * 
minée, car il ne préndroit aucune pitié de nous,c’eft 
. pourquoi je vous prie de dire tous comme moi. >•' 
Apres que l’Amiral lui eut commandé de veuÜt 
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devantlui, les Payens le déformèrent et lui délièrent 
les mains et débandèrent les yeux, dont il étoit moul- 
crevé et dangereufement navré. L'Amiral d’on ton 
furieux lui dit : Français, garde-toi de me dire vérité, 
comment te nommes-tu, ne me cèle pu f Olivier 
lui dit: Je me nomme Euginet, fils d'un pauvre 
vaflal de pauvreliguage, et m’eu partit une fois de la 
-Cour de Lorraine, et vint à la Cour de Charlema¬ 
gne , lequel me donna armes, et après que }e fus adou- 
blé, et auflG mes compagnons que vous voyez devant 
voué, qui font pauvres Chevaliers aventuriers^ avons 
pris peine à bien fervir notre Roi, afin que par notre 
fervice nous paillions ê?re avancés. OH ! Mahom, dit 
FAmiral, ot luis-je bien trompé, car je crcyoiè avoir 
cinq des plus vaillant dn Royaume de France par le 
moyen de mes Barons. 

Il appela Barfades, fon Chambellan, et lui dit: 
prenez-moi ces français, feites-les moi dépouiller, 
et les attache» à ce pilier très-fortement, et puis faites- 
moi apporter des dards de fer-bien échauffes et ranges 
ces Français , pour les faire tirer à mon plaifir. Alors 
Brûlant Té leva et dit : Sire Amiral, Je vous prie 
que pour le pré/ent vous ne leur fàfliez point de 
mal, car ce ne ferait pas bien fait. 

Vous voyez qu’il efl trop tard pour faire jnfHce, et 
jo pourriezbien être blâme, vu que votre Séigneurie 
et vos Barons ne font point icipréfens, parquoi je 
vous prie que vous tardiez jufqu’à demain, ce qui fera 
beaucoup mieux ; d’aillenrs, je fais qu’ils ont rqérité 
.la mort} d’autre part, fi Charles nous youloit rendre 
Mottfeigneuiv Pour l’amour de vous, dit l’Amiral, 
j’en fuis content. Il manda Brufamont, qui étoit 
garde de la ptifotv, et lui ordonna de mettre les 
français en heu de sûreté jufqu’au lendemain poux 
T»q faire à fa volouté. 
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CHAPITREXXXI. 

De la prifon où les Français furent vifite's par la 
belle Florippe, fille de L’Amiral , & de fa grande 
beauté. 


M Ais après gué l’Amiral eut dit que les Français 
fulTem mjs en prifon, Brutamdnt le charrier 
vint delcendre Olivier & tous fes compagnons, en 
une priïon qui étoit fi étroite, qufon n’y voyoit 
clarté, en laquelle étoit ferpens, cra.auds fie autres 
bêtes vénimeu/es , 8c il y pafloit un roiUcaa d’eau 
de la mer, qui avoic fon entrée fans conduit, parquoi 
elle ne pouvoii y entrer que lorlque la mairée mon- 
toit, & ayant que le maître de la prifon ne s’en allât, 
il leur banda les yeux 8c ferma les pertuits de dellus 
eux , & puis l’eau vint fi fort, que les Fiança s en 
eurent jufqu’aux épau'es, dont les plaies dÔlvier 
commencé» nt à s’ouvrir ; mais comrtie l'eau étoit 
folée, la douleur lui fut tiès-lenfibie ; il eut en cette 
occalion grand befoin de médecins pour bander fes 
plaies qu s’écount ouvertes; car quand il fe fentit 
baigné de cette eau, il tomba tcut pâmé, 8c fût mort 
à cette heure, fi ce n’eût été Girard de Montdidier 
qui lefoutint; mais vous ne pourriez croire comment 
ils ne furent pas uoyés. Voyant que l’eau c^eiflbit 
toujours, vous devez lavoir qu’en cene prifon il y 
•voit deux piliers de quinze pieds fur lefquels ils mon¬ 
tèrent Olivier, à grande force; fit qiand il fot aflïs, 
de grande angoiue commença à dire : O Régnier ! 
mon père, vous ne connoiiiez pas fans doute ma fi- 
tuation, hélas ! jamais vous ne me verrez. Girard dit 
,à Olivier: ne vous Réconfortez plus ; car à tel Che¬ 
valier ne cony : art d?fe plaindre ; plutôt nous réjouit 
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en Dieu, à qui if plaît maintenant que nous fuyons 
en cet état ; mais je promets a Dieu que fi nous av ons 
chacun notre épée, qu’avant que nul de nous fûe 
defeen ju d’ici parles Sarrtfins, j'y en mettrois plus de 
trois cents. Les Français , comme nous venons de , 
dire , étoient fur les piliers de marbre. Florppe , 
fille de l'Amiral, Sc fœur de Fierabiai, les écouro : f, 
& eut grande compailion des plaintes que fa'foit Oli- 
v ef ; cette fille étoit jeune de bien faite, blanchi» 
comme un lys; fes cheveux relui fans comme or fin , 
la lacé un peu terminée en longueur, les yeux rians^ 
clairs de étincelant comme deux étoiles;-elle étoit 
habillée d’une robe de pourpre , qui étoit merveilleu- 
fctùént rîcbe, ôc peinte d’étoiles de fin or , laquelle- 
avoit telle vertu que cplle qui l’ayoit ne pouyoit étr^, 
empoifonnée d’herbe ni de venin. Florippe étoit fi ' 
belle avec fes habillemens , que fi une perfbnne eût 
jeûné troi' ou quatre jours,la voyant, étoit rafiâGée ,J 
te elle portoit un manteau qui avoit été fait en l’île de 
''Colcos, où Jafon.ptit la toifort d’or, comme on » 
trouvé par écrit en la deltruâjon de Troie*:, lequel 
manteau étoit fait d’une face, & avoit G gran le odur, 

S ue c’étqit merveille. Parqu 'i de sa beauté de,cette 
emoifelle chacun en -étoit ravi : elle avoit, comme 
j’ai dit ci-deyapt, ouï parler les Français en prifon , 
St fpecialement'Olivier, duquel elle en eut grande 
pitié. Elle foriit de fa chambre avec douze puceKes, 
IC8 fujetres, 8e entra dans la falle commune , où les 
payens étoient fort défolés de Fierabras qui étoîc 
pris^Jc plûfieurs autres grands Seigneurs. Alors elle 
fit un grand cri âc fonpinÜ de Couleur, ce qui renou- 
vella le deuil, fit qùand elle eut eeffé de pléurer, ell 4 
demanda à Brutamont, qui font ceux que j’ai oué 
parler en ( aprifon, qui fe plaignent fi fort,? Madame, 
ditle geôlier, «fout des Français, gens de Charles, 
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Boi de F rance, îefquels jamais ne ceffèïent de détruire 
notre Loi, mettre à mort nos gens, vitupérer n6trè 
créance St annichiller nos Dieux ; ce !om eux qui ont 
aidé à occir Fierabras, vore irèrt, entre Iefquels il 
y en a un de très-grande va eut, qui eû unde^ hom¬ 
me* le mieux fait qu’on ait jamais vu; il eif ii puif- 
fant, qu’il alui feul de loya'emenc conquis Fietab as. 
Florippe eut incontinent envie de le voir, & dit s Bru- 
taolont : je veux leur parler, vièps-moi ouvrir la pri- 
fon, je fu ; s curieaie de les voir. Madame, vous me 
pardonnerez, il ne fe peut faire pour la malpropreté 
du lieu, d’autre part votre père m’a défenau de ne 
les laifler parler h pérfonne ; je me fouviens que très- 
fouvenr on peut être trahi par les femmes. Quand 
Florippe l’entendit, elle lui dit d’un tonde colère : 
ô m au vais glouton, me do s-tu faire ce refus, je te 
promets que je t’en ferai payer; & incontinent manda >' 
fon chambellan, lequel lui donna un bâton, & fit 
ouvrir la prifon ; Brutamout voulut s’y oppofer, ce que, 
voyant elle lui donna un fi fort coup au vifage qu’elle 
lui fit fortir les deux yeux de là tète, & après elle le 
fit mourir, puis le jetta dans la prifon fans qu’aucun 
payen ne le vit, dont les Français qui éto’ent dedans 
furent fou étonnés quand ils l’ouïrent tomber. 

Puis après Florippe fit allumer une grande torche 
de cire , fe fit ouvrir la porte, St mit devant e’ie la 
lumière pour voir les prifonniers ; & étant auprès d’un 
pilier, elle s’écria : ô Seigneurs, répondez-moi, qui 
êtes-vous St comment vous nommez-vous,. ne me le* 
célez pas ? Olivier lui dit : Madame, noüs femmes 
de France, appartenons à Charlemagne, St avons été 
amenés i l’Amiral, qui nous a fait mettre en ce lieu,, 
il vaudrôit beaucoup mieux qu’il nous eut fait mourir 
que de nous tenir en cette affreufe prifon. Florippe, 
noaobftant qu’elle nt fût pas Chrétienne, elle svoit 
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îë coeur très-noble & le ur s dic : je vous promets 'que' 
je vous mettra' dehors sûrement, pourvu qu.: vous me 
promettiez 8c juriez de faire cè que je vous d ra\ Ma¬ 
dame, dit Olivier, je vous allure iue vous nous trou» 
verez tous à l'effet comme à la pa oie, St foyezsdre 
que jamais nous ne vous ferons de'faut saut que nous 
fer dns vi vans, pourvu toutefois que iwo s fuyons four¬ 
nis d’armes ; e ferai telle occifion des S ra m qu'û en 
fera long.terni parlé. Va liai, ldi die là fille , vous 
pourriez bien trop vou> vanter, encore ê es-vo s 
céans, bien loin d’être dehors de vons trenaez -eux 
qui font en liberté ; il vaudroit bien mieux lé taire 
que de parler. Girard de M.mtd’dier lit à la c.a ne : 
Maiemoifelie, je vous dira; un mot, celui qui fit en 
captivité chante vol n ier* pour oublier fon mal. La 
noble Florippe regarda Gira d le graaieux, qu» avoir 
excusé obvier de ce qu’il ndrloit trop hardiment , 
mais ce ne fut pas grande merveille ; car de joie 
qu’obvier eut qua td elle lui dit q><*il feroir mis en 
liberté, il penfa être hors défi volonté. Al rs Flo- 
riope dit à Girard: en vérité, Sire , vous favez bien 
louer & exeufer votre compagnon. 


C H A P I T R E XXXII. 

Çomme les Français furent élargi,s pur le moyen de la 
belle PloripjCy & de la beauté de fa demeure. 

€ r qrand Florippe eut parlé fon pla'fir aux Barons, 

1 e'ie aopcla fon chambellan & lui fitapporter des 
ordes 'k. un bâton lté à travers, qu’ils defeendirenr, 
& quand les Français l’apperçurent, ils montèrent 
delïiis. Ol‘v ; ery monta’e premier , 8c lors la dame 
'on chambcPatf le tirèrent dehors ; puis les autres 
montèrent légèrement, 8l les menèrent par une vieille 
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porte fecrette, fana que nul le fut, & entrèrent «n ia 
chambre de Florippe , dont l’entrée étoit ouverte; 
de aû-deflus de la porteétoient repréfentés avec art'les 
Cieux, les étoiles, le foleil,1a lune, les faifont d’été 
dt d’hiver; bois, montagnes, oileaux & autres ani¬ 
maux de toutes efpèces : 9 t tel on lhifto’re , ce fut le 
fils de Mathufalem qui l’avoit fait faire. Il y avoit fur 
un rocher, environné dè la mer, un piétore fort beau, 
où jamais fruits ni fleurs ne ma tquoie t. Et là, de 
toutes maladies , excepté celle de lamprr, on txou- 
voit guérifon ; lu même endroit croît U main de gloire. 
C’étoit dans cette galerie où étoit Florippe,, fesdants 
8t plufieurs autres pucelles, 8r la mairrciiè , qui fe 
nommoit Maragon, laquelle dit à Florippe : je croit 
connoître ces Fournis ; car 1 ce bel écuyer que vous 
voyez -, c’eft olivier, fils du duc Régnier de Gênes & 
frère d’une demoifelle parfaitement belle ; c’eft lui qui 
a vaincu votre frère Fierabras, $r celui-ci eft Girard 
de Montdidier;cet autre etl Guifaùmé d’Kfloc , 8c 
ce camus qui eft par de-là eft Geoffroy l’Angevin , 
mais je veux que Mahomet me puniffe fi je bois ou 
mange avant que j’en aye averti votre Père 7 , Mon- 
feigneur l’Amiral. A ces mots tous les fèns de Flo¬ 
rippe lui frémirent, & retint un peu fa colère ; imis 
feignant un bon fecrer, elle I’aopela près d’une fenê¬ 
tre , puis elle lui donna un fi grand coup qu’elle la 
mit à terré; elle manda fon valet, qui auilitôt vin; à 
elle & la jettèrent en la mer; puis Floripne dit : or 
allez vieille dépiteufe, vous avez votre récompenfe. 
Je fuis bien auùréé maintenant que vous ne trahirez 
jamais les Français : les Barens-eurent une grande joie 
de ceci ; auflùôt Floripppvint aux Français, 8e les 
baifà doucement. Alors elle apperçut olivier quiéta/t 
topt enfanglanté; elle vtt.bien qu’il étoit bleflë, 9tlut 
dit; Sire Qliyier ne vous doutez, car je vous Tendrai 
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bientôt en bonne fan té; elle t’en vint d la main de 

f loiré, & en prit un peu ; quand Olivier en eut ufé, il 
it parfit' temcnt guéri .Les barons étant en cette cbanv. 
bre forent affis à table Itbien pourvus de vivres & de 
viande» délicieufes , dont ils avoient grand befoin , 
à caufe de la faim qu’ils avoient endurée ; le au dé- , 
partir chacun fut couvert d'un manteau de paille d’or, 
& bien brodé; puis Florippe leur dit : Seigneurs p 
vous favea comme je vous ai mis hors de prifon, voue 
jêtes ici en sûreté, mais fi d’aventure quelqu’un nous 
avoit ouï, nous ferions tous mal venus ; St ne fini 
en autre doute, Olivier eft ici présent, qui a vaincu 
mon frire Fierabras, auquel naturellement je devoia 
faire opprobre & repréhenfioD. Je vous connois bien, 
c’en foyez point émus ; vous favea que vous m'avez 
prom's que mon fecret feroit bien fcellé entre vous 
tous. Ils promirent tous de faire fa volonté ; & après 
Florippe leur dit : Seigneurs,Je vous dirai qu’il y a 
un noble chevalier en France, que j’ai long tems ai¬ 
mé ; U fe nomme Gui de Bourgogne, qui eft le due 
beau chevalier qu’on puifle vdîr, le eft parent du Koî 
Charlemagne, & de Roland lepuiflànt. Une fois que 
j'étois à Rome, je le vis, le dès cette heure je lui 
dosnai mon coeur. Quand mon Père alla détruire la¬ 
dite cité de Rome, Lucafart de Branda , qui étoic 
redouté de tous les payens, fut nus è terre par ledit 
Gui de Bourgogne, ce qui me plut beaucoup; je prie 
tant de plaifix à fe vaillance, que depuis ce jour je l’ai 
toujours dans mon cœur: oc fi je ne l’ai pas pour 
ipari, jamais je ne me marnai; & pour l'amour dé 
lui je veux me faire b&ptifèr & croire au Dieu deachre r 
tiens. A ces paroles les Français furent joyeux, Si 
rendirent grâces à Dieu de la volonté de cette pu- 
ceile, 8 t Girard dit: Madame, je vous jure que il 
sous étions maintenant armés, & que nous fWfions 
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en la faite des payens, nous en ferions une grande' 
deftruaon j mais Florippe fut fage, & leur die : no¬ 
bles Seigneurs, penDns à nos affaires, puifque vous 
êtes en sûreté, prêtiez un peu de repos : vous voyez 
ici ux pu celles de grande nobielfe, que chacun de 
vous prennt la fierne pour m eur déduire le rems, St 
je vous'reg.rderai,ti c’dt votre bon plainr, car pour 
moi ,e n ai que faire d’homme qui vive, que du noble 
«he.a ier Gui de Bourgogne, à qui j’ai doç,né mon 
cul-ui. T. ut bien con, déx., on voit en ce chapitre 
une grande eut eprife, premièrement, quand Flo- 
lippe , qui eto t payene, deiira de parler aux Fran¬ 
çais, e le ûé r eir:r bien la volonté des femmes, pour 
lavo rdes nonveilts ence qui concerne i'œuvre , ce 
qu’elle fit contre le geôlier de la prifon, &c rame ils 
furent tfarpis , on a (.lo va t eaucoup cette atffion , 
car c’eût été grand dommage fi ccs barons f. flènt de- 
r er,rés eu prilon r n.a.s la foi des personnes fait grand 
aLVgetr ént de tourment, car les falots duPar- dis l’ont 
obtenu , air: fi que piuffeurs viâ ires, par leur foi, la 
mifeiicorde^de Dieu leur cft prochaine. U caufe 
pour laquelle ils furent d livrés de prifen, étoit venue 
de loin ; c’eroit de Korre pour Gui de Bourgogne , 
qu’elle aimoit ; par quoi d eff aifé de comprendre par 
quel ti-o;- en les chevaliers furent élargis. 


CHAPITRE XXX TU. 


Corme Charlemagne manda à t amiral Baland , & du, 
refus quefirent lesJept Faits déporterJes nouvelles^ 

I E ton duc de Gènes, père d’Olivier, qui ne pou" 
_j vo t dormr, fco re , ni manger , pour la douleu r 
qu’il av it de k n fils, & cuandil ne put plus endurer* 
ii's’e-i \ nt au noble & puiffantRoi Claremagnè, 8t 
lui dit ; Tics-cher Empereur, par le faint aiqour de 
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Dieu, il vous pîaife prendre piué de moi ; vous favez 
ma douleur, je dois perdre mon bon &loyal fils Oli¬ 
vier, pour lequel je fuis ennuyé, que fi je n’ai au¬ 
tres nouvelle» certaines je mourrai de chagrin de¬ 
vant deux jours, ou il me fera force de me mettre en 
chemin pour y alle.r Quand Charlemagne l’entendit ' 
parler 1 fut ému de compalÇon pour la mélancolie 
du duc RegnieT, 6c parla à Roland en difan-: : Beau ' 
neveu, entendez moi, demain matin il vous faut 
aller en Aieremoire dire à l’Amiral Baland, qu’il 
vous rende fa couronne de J élus- Clirift & les autres 
reliques pour lefquehes j’ai pris tant de peines; voua 
lui demanderez aulli mes Baroas qu’il tient prifon- 
niers, & s’il vous contredit., dites-lui que je le ferai 
tr.intr vilainement, puis après pendre par fon col* 
Quand il eu! dit ^e.a, Rua d répondit: Sire & bel 
oncle , prenez p t é ce moi, car je fuis sûr que fi j’y 
va , jamai je ne reviendrai. Le duc Naimes qui étoit 
là, d t : Sire Empereur, r. gardez ce que vous allez 
faire , Kola d eft voue ne eu, vous lavez de quelle 
valeur il éfl, s il va,oh v üU * dites, jamais il ne re¬ 
viendra. Charles répondit : ;e vols jure, fire Naimes, 
que vdus irez avec lui & vous porterez mes lettres à 
l’Amiral. Ceci dit, Bafin Je Genevois v nt devant 
Charles, dit : Comment fie; voulez vous perdre 
’ voschevalirrs; certes, s’ilsy v-.nt, jamais unlèul ne 
reviendra ? Charles jura que Bai n iioit avec les au¬ 
tres, & qu’ainfi ils feroient trois t Thierry , duc 
d’Ardenhe, dit corrfime les autres ; ( arquoi il fut or-, 
donné pour y aller. Oger le Danois dit de même , 
qu’oarn’y deypit point al et, & il fut condamné ainfii 
que les autres pour y a 1er Rchard de Normandie 
vint à l’Empereur & dit Sire , je mis étonné que 
Vous n’ayez pitié de vos chevaliers, de les vouloir 
«nû faire mourir, car je fais bien qu’ils feront perdue 
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dns le plus fier des quinze parla le premier, St dit à 
Balarid : Sire, pourquoi fommes-naus mandas par toi ? 
Alors Briand leur répondit : Seigneurs, je vous dirai 
la vérité, Charlemagne me requiert de grande folie, 

. Il veut que je lui (bis fujet é. que je tienne mes terrés 
& pays de lui, mais je ne ferai pas ceci, car pour fon 
meilleur qu’il prenne plaiûr à dormir m repofer, ou' 
à aller viliter les Eglifes, & manger ce qu'il peut 
avo r. Toutefois je fuis d’avis qu’rihez à lui en Norp 
mandie ou en fon logis, 9c lui direz que je lui mande 

Î ju’il croyc en Mahom notre Dieu fans délai, de il fera 
âge; de plus qu’il me rende mon fils Fierabras, pour 
lequel je lois chagrin : en outre, je veux qu’il tienne 
de moi la France Jt toute la. région ; 8c s’il fait ma 
volonté, je l’irai vifiter avec cent mille hommes ar¬ 
més. Si d’aventure vous rencontriez e> votre chemin 


l 


^quelques Chrétiens, coupez-leur la tête. Quand l’A¬ 
miral eut parlé, Maradas répondit : Sire, je connois 
ue vous voulez nous frire mourir, caries Français 
font fiers 9c vaillans , fi nous faifûns ce que vous avez 
propofé ce fera caufe de notre fin. Il reprit, ne croyez 
pas que je dife ced pour n’y pas aller, car j’ai jel con¬ 
tage , que fi d’aventure je me mêle parmi les Chré¬ 
tiens , j’en mettrai dix à mort avant que je fois fati¬ 
gué , êfc fi je ne fais pa« ce que j'ai dît, je veux qu’on 
me faflè couper la tête; fes compagnons dirent que 
chacun d’eux en ferCit autant qne lui, parquei fans 

E lus tarder ils montèrent à cheval armés de groflès 
tnces, & partirent ; ils ne s’arrêtèrent qu’au pont de 
Man rible, 8c le posèrent le plutôt qu’ils purent. Les 
Français ci-devant d ts, apperçurenrles Sarrafins ve* 
ns à « tu, il* fe dirent : les voyez-vous venir à grande 
pufiàuçe ? voyons ce que nous ferons. Roland dit s 
Seignei/rs, ne vous épouvantez fà;, regardez ils ne 
font si yiogr ni trente, alloua d 1 ®^ » •*** > toi» 
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tuient du même avis fie piquèrent droit aux payens. 
Alors Mandas, qui e toit fier, puillant 8c bien armé 9 
porta la parole aux Français, difarn^: Vous etestous 
maudits Chrétiens. Le duc Naimes répondit: Vaifai, 
qui que tu (ois, tu paries bien vilainement, fâche que 
nous lommes gens de Charlemagne, & que noui al¬ 
lons de fa part faire un mellage à baland l'Amiral» 
Maradas lui dit: vous êtes en danger, voulez-vous • 
vous défendre ou faite autrement. Naimes répondît : 
nous voulons nous défendre à l’aide de Jefus, notre 
Créateur. Maradas lui demanda : lequel de vous ofe- 
roit joûtef contre moi! Je fuis tout prêt dit Naimes. 
Maradas lui dit: tu es bien préfomptueux > car s'il y 
en avoit dix comme toi, de mon epée je les voudra s 
confondre fans beaucoup me fatiguer, fit potier leurs 
têtes à l’Amiral. Envoie-moi pour jouter quelqu’ha- 
bile chevalier, car tu es trop chétif pour te prendre 
à moi. Puis il dit à fes compagnons : attendez-moi, 
& que peifonne ne bouge , car feuî je veux les con¬ 
quérir, puis lés préfenterai à Baland l’Amiial. Quand 
Roland l’eut écouté, il penfa perdre le fens, & dit à 
Maradas, tu as parlé comme un infenfé , car p nfe 
qu’avant Vêpres tu faurat ce que nousfavons faire, 
garde-toi de moi, je te défie. En ce difànt, il piqua 
ton cheval des éperons, & fe rencontrèrent fi rude¬ 
ment & à grande force d’épieux carrés 8t aigus, que 
peu s’en fallût qu’ils ne tombaient tous deux morts.) 
De ce coup furent ferras fi âprement que leurs hau- 
mes 8c hauberts furent çafTés ; Roland tout furieux, 
nra Durandal & en happa Maradas fur fon haume 
avec tant de force, qu’il le divifà, puis intrépide¬ 
ment lui porta un coup fur la tête nue, 8c la lut fen¬ 
dit jufqu’au deflous de la cervelle, 8c tomba mort. 
Quand les autres virent le Roi Matabas mort, 8c que 
holaidvouloit emporter la tête, ilsfe egérdèrcntl'ua 
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l’autre comme tous éperdus, ils conclurent de fe ven¬ 
ger des França:s, & coururent fur Roland pour le 
tuer y mais il fe défendu trop vaillamment, jEt fur ce 
l’une çies patries, vint fur l’autre. Su Ce tinrent firmes 
«n batai'ie, de particulièrement les Français, qui oc- 
cirenr tous les Rois Payens, excepté un, quife fauva 
quand Ü-vit les autres morts j il s’en vint dénoncer 
£ t’Amiaa* comme ils avoiant été détruits par'les 
Fr nça's. Quand l’Amiral le vit venir feul, il lui dit : 
Sire,vou.i êtes bieü hâttf de retourner, dites-moidonc 
ce que 1 vous avez fait. Lors il lui dit :’ Sue Amiral, 
pa: Lftahom, cela va mal ; car outre le pont de Man- 
tri le, nous avons trouvé fept gloutoni qui fout en¬ 
ragés, de fe dilent hommes de Charles, qui viennent 
de >a part vous faire un meilàge ; puis font courus fur 
nous de ont tous mis à mort, linon moi qui fuis échappé 
à grande peine pour venir vous l’annoncer. Quand 
l’Amiral l’entendit, peu s’en fallut qu’il ne mourut ; 
il fil 1 bien dolent pour la perte de fes Rois. 

gBS ■ . . SSSSSS i 1 " ' " Si 

CHAPITRE XXXV 
Du merveilleux Vont de Mantril/e ; du tribut qu'il 
falloud nnerpourj pajjer, & comme par de belles 
paroles hs français pajsèrent outre. 

¥?T quand les Français, comme j’ai dit, eurent mis 
lesSarrafms à niort, ils furent très-fatigués, puis 
furenrferepofèr dans un pré près de-là. Peu après Nai- 
mes dit: Barons, je confeille que nous retournions au . 
Roi Charles 8c lui diront ce qu’avons fait , je crois 
qu’il fera b ; en content. Alors Roland répondit : Com- ' 
ment. Sire Naimes, vous parlez de retourner, n’en 
. parlez plus, car tant qu’il plaira a Dieu que je tienne 
-Durandal en main .je ne retournerai que je n’aye parlé 
àBaland; quoiqu'il en foie, nous ferons chofe donc 
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chacun parlera , noua pren rona chacun une de ces 
têtes; fit les prefenreroas à T Amiral. N aimes lui ré¬ 
pondit : Roland, il me femble q-é vous oyez hors de 
Cens, car li ceci le faifoit nous ferions lôt occis. Th my 
le les autres furent de l’opinion de Roland, & prirent 
chacun une tête 8t fe mirent en chemin. Naimes fut 
le ptemier qui apperçut le-pont de Mantiible, dont 
cous ouïrez merreilles ; il dit à fes compagnons : Sei¬ 
gneurs , sttcndez, de-là le ponr eft Agre moire où 
nous devons trouver l'Amiral. Oger, dit-il, il nous 
faut paflèr ce pont qui eft fort dangereux, il y a plu- 
fieurs arches de m«rbie fort fpacieuiès qui font fon¬ 
dées à plomb 8c ciment; fur ledit pont fopt grofès 
tours 8c beaux piliers richement ornés , le les murs 
font de grande force , car au plus bas on y peut met¬ 
tre dix toiles de largeur du pont ; ii eft atfe de le com¬ 
prendre , car vingt perfonaes peuvent aller bras à 
bras, le pour lever 8c abaiflèr ce pont font dix groflès 
chaînes de fer, 8c au haut il y a un aigle d’or h relui- 
fant, qu’il femble que ce foit feu allumé, on le voit 
.d’une lieue, la rivière qui paffe defïbus fe nomme F a¬ 
got, 8c a plus de i ç pieds de profondeur ; elle eft G 
rapide qu'il (èmble que ce foit un trait d’arc qui paffe, 
il n’eft pas poflible à un navire d’y voguer ; déplus le 
paflïge de ce pont eft gardé par un géant, nommé Ga- 
lafre, homme terrible, tenant une hache d’acier pour 
confommer celui qui ne fera pas fa volonté,3cauf!< eft* 
il de néccflité qui-voudra parler à l’Amiral, convient 
paflèr à lui; Seigneur, dit Roland, ne doutez rien de 
paflèr le pont, ç"ar je vous jure tant qu’il plaira à 
Dieu me conférver la vie, & que je pourrai tenir Du- 
randal en main, je ne priferai payen la valeur d’un 
denier quel qu’il foit,À par le Dieu qui fut mis en 
croix , fe frapperai le portier s’il fe met devant- moi, 
quoiqu’il en suive. Naimes le reprit 8t dit: Roland, 
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vous ne parlez pas fagement, il n’eft pas bon de dpn- 
ner un coup pour en avoir plusieurs de l’Amiral , Se 
il convient de pailer par lui : mais làifTez-moi faire, car 
au pV.fir de Dieu je dirai tant de menfonges , que 
nous paierons outre fans danger. Quand les Français 
furent fur le Pont, le portier vint au-devant d’eux 
avec re:-t gardes bien armés. Le Duc Naimes fe 
préfenta le prem er, comme le plus â^é des autres , 

> avant fès cheveux mêlés. Le portier paffa outra, 6c 
prit N«dates par 'a main , lu,i dijaat .* Répondes-moi, 
où voulez-vous aller 1 NaiOnes répondit : je vous di¬ 
rai la vérité, nous fommeaau noble Empereur Char¬ 
lemagne , & allons à Ai grc moire faire un meffage à 
, l’Amiral mais il a certainement bien purgé fon pays 
de canailles : car dernièrement nous rencontrâmes 
qui ze brigands qui vouloient cous èter nos chevaux 
et la vie. Toutefois fiobs les avons fi bien accueillis, 
qu en voici les têtes, 8e les lui montra. Quand le por¬ 
tier vit Jt ouïr ce , il faillit perdre le fens, 8c dit au 
due Naimes : Variai, écoutez-moi , c’eft qu’il vous 
faut payer le paflàge du Pont devant toutes çhofes. 
Le duc Naimes lui dit : demandez ce qu’il vous faut 
St -nous vous contenterons ; par Mahorr, dit le por¬ 
tier, ce n’eft pas peu de choies qu’il faut : première¬ 
ment , trente couples de chiens avec cent puce) les j- 

E ùis cer t faucons niuet ; après il faut cent palfrois en 
on point, $c pour chaque pied de cheval un marc 
d’or , enfuite quarte fommieis chargés d’or & d’ar- 
gènt ; par ainfi voilà ce qi’il vous faut, ou autrement. 
vous convient laHèr yos têtes. Le Duc Naimes ne 
fut point étonné, uonobftant qu’il voyoit biën qu’il 
ne lui étoit pas polit le de payer ce tribut, néanmoins 
il dit au portier : Site, avant -;u’ii foit raidi , vous 
ferez fatisfait; car a îès non» vient un équipage de 
plus de cent mille, tsttt en pucehesque Haraois, fau- 

Digitized by -Google 



*j% Conquêtes 

cens, chiens , hauberts, haumes St botré écus ; il y 4 
quantité d’autres ri chelles ,• vous prendrez ce qu’il 
vous plaira. Alors le portier pènfpit qu’il difoit la vé¬ 
rité, de les lailTa- Roland qui l’avoit ouïne pur fe te¬ 
nir de rire, & dit : Ën vérité, Naimes , vous aveâr 
bien pen r é, par vos fupercheties nous avons pafle ce 
Pont, & Roland alloit derrière les autres ; lorsqu'ils 
furent un peu avant fur Je Pont, il rencontra un Turc, 
en le veyant 1 dit tnlui-même: Ah ! Drcudu Para¬ 
dis, aide-moi à faire chofesque tu fois he noré à Pave- 
nir. Et h ns dire mot defee d de fon cheval, prend ce 
Turc & le jette enla rivière. Naimes regarda derrière 
lui, de vit tomber ce Turc en i\ au ^.dont il lut très- 
courroucé, & dit : Sire Dieu ! .e crois que Roland 
a perdu l’elprir, car il n’a y o’r.t de patience, St fi> 
Dieu ne nous aide il nous fera mourir, car il etî G Ber 
de courage, qu’il'ne regarde ni le rems ni le lieu pour 
go verner; ma ; s il pourroit b’en s’y trouver trompé. 


CHAPITRE XXXVI 
Comme les Barons de France vinrent faire leur 
mejfage à ü Amval Baland. 

O R les barons deflus nommés çnand ils eurent 
paflé le pont & qu’ilsfürent prè* d’Aigremont, 
où Baland fe tenoit,il$ entrèrent dans la ville en bel 
ordonnance ; ils virent par les rues des faucons 8t au¬ 
tres oifeaux de proie. Ils rencontrèrent un Saraun à 
qui ils demandèrent oit fe terioît, l’Amiral B dand, de 
-Il leur montra qu’il étoit aflisà l’ombre defloüs un ar¬ 
bre; quand ils furent tous à terre, le Duc Nrtnes 
dit : Mefleigneurs, je porterai la Lettre & parlerai 
le premier ; Roland fe préfentà, 8r dit qu’il yoiiloic ' 
porter la première parole ; Na : mes lui dit t .taifez- 
vous , vous êtes à demh-fofCené & fans tempérance. 
Si pieu ne nous fait la grâce, vous ferez éàufe de 
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"notre mort ; & fur ces propos Us entrèrent devant 
l’Amiral fans foire aucune révérence, & N ai mej com¬ 
mença à parler, & vo : ci comment? Le Créateur de 
tout le monde, à qui l’on doit ferme créance,honneur, 

Î a^ut & révérence, & que Dieu garde le noble & puif- 
’ant Charlemagne, Roland , Oger, & tous les àu- 
tras Pairs de France , 9c que la Croix confonde l’A- 
m’ral depuis le chef jufqu’auJc pieds. Avant-hier .de¬ 
là le Pont de Ma trib e nous trouvâmes quinze glou¬ 
tons Sarrafi is, lef ,ue*s vouloient nous ôter nos cha¬ 
peaux Sr noue occir, ma ; s Dieu .merci, nous appor¬ 
tons les têtes, & jamais ne retournerons. Quand B a- 
iand entendit ce langage à peu qu’il n’enrageât; dam 
. ce moment vint le Roi qui échappa , & duquel j’ai 
parlé, qv.i dit à l’Amiral : très-cher Sire, penfez de 
vous venger, voilà ce* gloutons desquels je vous ai 
parié, qui ont fait mourir les Roi? vos amis. L* Ami¬ 
cal dit : faille» les têtes pour le jpréfent, puis dit à 
Naimes qu’il fit (on meflage. haïmes répondit, que 
volontiers le feroit, & commença ainfî ï Le noble 
Roi dé France tant redouté , te mande par- nous que 
tu lui rendes la couronne dont notre Sauveur & Ré¬ 
dempteur J. C. fut couronné, puis fés chevaliers 
que tu tiens prifonniers feulement, & fi tu ne le fais, 
Charlemagne te fera pendre à un gibet, & étrangler 
fànsmiféricorde ; premièrement t’emmenera en lialfo 
comme on fait à un vieux mâtin enchaîné’, & netrou- 
verani boue ni fange qu’il ne te terraffededans. Lors 
L’Amiràl rempli d’une intention beaucoup plus ou- 
, trageufe, ait à Najfmes : Vous m’avez grandement 
outragé, néanmoins je vous ai ouï parler volontiers. 
/ Allés vous aflèoir auprès de ce paillard , ru as parlé 
pbur les autres que je ne veux pas écouter. Mais que 
Màhom en qui je fuis totalement dévoué , te mau- 
$fôle de me purifié fi jamais je mange ni bois que 
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i dernièrement je ne vous rafle voler la tête de defloa. 
et épaules. N aimes lui dit: s’il plaît à Dieu le Créa¬ 
teur 8c à fa mère, vous avez mal longé. Après parla 
Richard de Norssandie 9c dit : Entends* moi, Ami¬ 
ral, Charles te maode par moi que tu me tranfmerre* 
les reliques que tu as en ta pofleflion, 8c rendes las 
nobles barons 9c chevaliets .que tu tiens fans raifoa 
prifonniers, Sc fi tu ne fcis comme je t’ai dit, Charles 
te fera pendre 8c étrangler par ton col à un gibet, Sc 
n’aura merci de toi. Lors PAmiral le crut bien con- 
noître, il lui dit de cette forte : Mahom mon Dieu 
en qui je < rois te maudifle v tu reflembles bien à Ri¬ 
chard de Normandie, qui m’a occis mon oncle Cor- 
fuble. Or plût à Mahom à qui je promets que jamab 
ne mangerai que tu ne lois mort, va t’sflcoir avec 
ton compagnon jufqu’à ce que j'aye oui les autres 
qui n’ont point encore parlé. Auiitôt Bafin le Ge¬ 
nevois fe leva 8c dit : fialand l’Amiral, Charles,fe 
noble Roi, & des humains le plut redouté, te mandé 
que tu lui rendes . les Reliquçs defquelle» on t’k 
parlé ci-devant, on .autrement il te fera pendre Sc 
étrangler comme un larron prouvé. Quand il eut dit 
cela, ü alla s’afleoir avec les autres. Puis fe leva I 
Thieripy , duc d’Ardenne, qui feignit chère 8c belle 
manière, l’Amiral lui voyant la regard fi hideux, en 
fut étonné, Sc croyoit que ce fût un diable; lors , 
Thierry dit': écoute-moi, Amiral, Charlps, le noble 
Empereur, te mande que tu lui renvoies fes barons 
^francs 8c quirtes, lefquels tu pofledes, Je en c»s de 
relus il te fera demembrer 8c pendre parie col; L’A» 

; mirai répondit ; Vaflàl, je te prie de me dire la vé¬ 
rité. Quel homme efl-ce que Charlemagne, 8c quelles 
font fes moeurs 1. Alors Thierry dit : Je te déclare, 
Amiral, que Charles eft lâge, courtois A débon¬ 
naire, il ibis sir que s’il étoit ici $ fou exorq$c,\ 
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il te donnerait fur le rifage ,d’au«re part de tes Dieux 
ne tient compte non plus que d’un chien mort on d’nne 
pomme pourrie. Il dit à Thierry : Mon ami, par l* 
foi que tu dois à ta vie , dis-moi la vérité. Si j’étoïs 
à ta^wolonté -St fujerion comme tu es en la mienne * 
quefer jis-tu, ne me le cèle pas ? Par ma foi, die 
Thierry ,, je ne mentirai point, je te ferons pendre AS 
étrangler avant qu*j| fût nuit. VifTal, dit l’Amiral , 
tu as mal parlé ; car par Mahom mon Dieu, je ta 
traiterai comme, tu m'aurois traité, va t’afleo’r avec 
tes comp gnons. Puis Oger le Danois vint de varie 
l’Amiral oc lui dit : Amiral, voici cequ’exige c' arle-* 
magne de toi, que tu luire de > les Re ique< que ta 
as emportées, 8c fi,tu ne le fais, il te fera c> 1 uper par 
morceaux; lors l’Amiral le fît aflTeo r avec les aytres* 
Après vint Roland le courageux devint T A mirai, 
qui,, fans le fâluer, lui dit : malheureux Sarrafin, 
attention à moi : Charles le noble St redouté Roi 8> 
Empereur, te mande par moi que tû erryes en i orre 
Seigneur J. c. & en la Vierge fa mère, que tu te 
fàflès baptifèr, que tu rendes les Reliques;, dont tu 
es indigne de la polTeilion, 8c que les barons que tu 
tiens prfoaniers lui foient rendus fains 8c en bon étatr 
8c fi ru vas an contraire , Charles te fera écorchée 
tout yif. L’Amiral lui dît : vous avez blelïé mon 


amour-propre ; mais je jure par mes dieux Mahom 
8c Tarvagant, que je ne me coucherai poiat que 
vous ne (oyez pendus & étranglé;. Alors Roland ré-* 
pondit j Payen, fi tu atrendois jufques « là pou* 
te repofer, ruaurois grand fommeil. Alors vint Gut 
de Bourgogne devant l’Amiral, 8cluidit : Charles, 
le noble 8c invincible Impereur, te mande de lut 
obéir St que tu lui refiitues les Reliques 8c les Barons ? 
cro s-moi, fais-le, St tu feras fage : commence pat 
cro ta en Jefus-eùrifi , Pieu de toute éternité , 8c 
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f tu veux filière mon eonfeil, tu obtiendras fo bonnes- 

Î ra es ; voici comment : ôte ta robe &tesfouliers, 

C porte une feUe de cheval fur ton corps, & en 
cet état préfènte-toi humblement devant Charles, 5c 
lui crie merci, demande pardon i Dieu tout-puif* 
fiant, de tes etreurs j fi tu ne fais ainfi, il te- fer* 
mourir honteufèment. Alors l'Amiral fus plus outré 
qne devant. il demanda eonfeil à Brûlant ac à Sorti- 
brant, pour favoir ce qu’il feroit des meflàgers • ils 
lui répondirent: il feue les démembrer & mettre è 
mort, enfuite nous irons en Normandie ; ôe fi ncus 
pouvons prendre Charles; nous le ferons mourir f 

S uis prenorecjpoflèffion du Royaume de France. Par 
dahom, <fit Baland , c’éfi bien dit f or fois fait ainfi 
^qu’avez décidé. ] 


CHAPITRE XXXVII. 

Comme par le moyen de Florippe les Français jutent 
fauve î, if comme les Reli.ues leur furent mon* 
trc'es par elle. 

L Orfque Florippe eut entendu le débat ci-devant* 
dît, el e entra dan= la falle, & falua fon Père- 
elle demanda "qui font ces Chevaliers ici aflis à part î 
L’Amiral répondit, ma fille, ils font natifs de France, 
ils m’ont dit des paroles de grande importance, pleines 
de reproches & de V binies, m’ayant grandement o£» 
fenfé, plus que je ne faurpis vous dire; donnez-moi 
eonfeil de ce que je dois faire d’eux. La Dame dit s 
Si j’étoîs en votre place, je leur feroisk tous couper 1* 
tête, 9t audi leur ferois ôter les membres pour les 
fcire brûler en un feu hors de la cité,car ils l’ont bie» 
mérité; Ma fille, dit Baland , vous avec bien parlé , 
êt ainfi fera fait ; allez à la prifon, & amenez lez 
autres. McnPère, dit elle J ileft tems de dîner, éar S 
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tous vouliez faire juftice avant, voua fie pourriez 
manger qu’il nefoit raidi; cette fille ne cherchoit 
autre choie, Gnon de témoigner à l’Amiral fort père 

2 u’élle penfoit comme loi pour mettre tous les pri- 
jnniers Français enfemhle ; elle lui dit : donnez-moi 
ces déloyaux Français, je les ferai bien garder, 4c 
après votre dîner vous en ferez juftice, 4v'feront von 
geos aflèmblés : L’Amiral y confendt, 4c donna les 
prifoaniers en garde à fa fille* 

Toutefois Sortibrant, qui conaoifloh h mutabilité 
des femmes & leur inftance, dit à Baltnd : Sire 
Apurai, cen’efl chofe çonvenable que furcç fait, de 
cous fier à femme, à caufe de leur mutabilité , vous en 
avez oui dire beauconp dexemplfs, 4c comment plu- 
Gcurs ont été trahis par elles. Florippe fut ituilcon- 
têtite des paroles' de Sortibrant, & lui dit s malheu¬ 
reux que tu es, fi je ne -craignois d’étre déshonorée 
de me prendre à toi, je te aonnerois tel coup fur le 
vifege, que je te ferois mâcher le fang. Aprèstoutc* 
ces paroles, dont l’Amiral fut mécontent, la dame fit 
venir les Français en fe chambre ; mais en y allant 1# 
duc Naimes regarda attentivement la dôme, A dit s 
hélas! Dieu du Ciel, heureux celui qui auroit ica 
bonnes grâces A l’amour d’une fi rare beauté. 

Cela déplut à Roland, 4c dit à Naimes > quel cens 
mille diables vous font parler d'amour, ce n’eft pas fe 
l'heure de penfer à telle chofe. Le Duc Naimes St 9 
Sire Roland, ne vous en déplaife, car j’enfuis amou¬ 
reux. Ët la Dame leur dit qu’ils n’étoient pas U pour 
plaider leur caufe l’un contre l’autre; St auditât que 
les fept Paire furent entrés en la chambre, la Dama 
fit bien fermer lesportet; puis Roland St Olivier fe 
reconnurent, 9c s'embrasèrent tendrement les uns 8t 
les autres. Roland dit à Olivier : hélas ! mon cher 
compagne j , tournent vous ra depuis que je ns 
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tous ti vu! Très-bien, dit Olirier; ils s'informèrent 
de leurs faits depuis leur abfence, ainfi que des autres 
Seigneurs, qui par le moyen de Florippe fe trouvèrent 
réunis. Vouspouvezpenfer ce qui (è trouva entre ces 
Pairs, car Us ne fav oient rien de l’autre, jufqu’à ce, 
comme je viens de dire, que Florippe, qui leur fut 
d’un grand fecours, ainfi qu’à la Chrétienté, puifque 
pareUe.dc moyennant difcrétion des capitaines de la 
foi chrétienne, iis travaillèrent à détruire les mé- 
créans, oui étoient leurs ennemis mortel», tuais cette 
grande fdence d’obéir à la volonté des femmes ; 
quand par, effet elle mit Ton attente à une chofe qu* 
fon cœur directement tirs, Bt ne regtrda point faim 
de fon intention, feulement qu’elle la paille terminer, 
peuimportoit à Florippe, pourvu feulement qu’elle 
pût avoir des' nouvelles de Gui de Bourgogne, au* 
quel elle avoit donné fon cœur, de doit bien con¬ 
tente de fe faire chrétienne pour l’amour de lui. 

Florippe voyant lés barons enfcmble , leur dit : 
Seigneurs, je yeux que vous me promettiez foi Jk 
loyauté que vous m’aiderez en ce que je voua dirai. 
T;ès-volontiers, répondit le duc Naimes ; au *» voua 
nous allure* que nous fomtnes ici en sûreté. Elle leur 
promir, St eux protcftèrentfidélité, eeci fair, la dame 
vint au duc Naimes pour favoir qui il étoit, dt lui 
demanda fon nom. Lç duc Naimes lui dit : Madame, 
on m’appèle Naimes de Bavière, confedlèr de l’Em¬ 
pereur. Hélas ! dit la dame, pour vous'votre Roi elt 
bien dolent. Après elle vint à Richard, lui demanda 
fon nom; il lui dit : Madame, je fuis Richard de 
Normandie. La dame dit: Mahomie punifle, tuas 
mis à mort mon oncle Corfuble ; mais en coofidéra- 
aten de tes compagnons , tu n’aura» autre danger. 

. Enfuite Florippe vint à Roland & luf demanda 
fon *»n f Je Lis, dit Roland, fils de Mita), Sk. 

ï ' ’ , - • • 




de tharhmagim. Sf 

■ereu de CharU*, Jt fils de fa propre fœur, A etc 
mots, la dame lai nia merci dt fe jerta à les pieds, 
Roland doucement la releva; pais elle dit : Vous qui 
m’avea promis je vous dirai mon intention ; 3 cil vrai 
que j’aime un chevalier de France for tous ceux du 
monde , qai fe nomme Gui de Bourgogne, duquel 
jedefire bien favoir des nouvelles; Roland lui ré¬ 
pondit , cela efl très-facile ; car entre vous Jt lui il 
*’y a pas quatre pieds de diftance ; meLreades, Sei¬ 
gneurs , dit Florippe , que je' le connoifle, car il fait 
tout mon plaifir. Alors Roland dit ; Sire Gui de 
Bourtogne , ailes à la pucelle 9c lui faites accueil. 
Gui de Bourgogne dit : A Dieu ne plaife que je 
prenne femme qu’elle ne me foit donnée par Charles. 
Quand elle l’entendit, le fang lui frémit, de jura fon 
Dieu Mahom, que s’il coatredifoit à la prendre, elle 
les ferait tous mourir. Roland exhorta Guy à faire 
comme elle voudrait; de (ùr cela il t’avança aux 
conduirions fuivantes ; elle dit ; Le Dieu des chré¬ 
tiens foit loué, car j’ai devant mes yeux le plus grand 
défît que fbt jamais en mon cetur; pour lui je croirai 
en Jeius-Chrift de me ferai baprifer, puis s’appro¬ 
cha de lui pont lui témoigner fon amour ; elle n’ofa 
cependant le bai fer fur la bouche ; mais feulement 
aux joaes Se au menton , parce qu’elle étoit payenne. 
Alors Florippe joyeufe ât par grand amour s’en vint 
avec une petite boëcé, qu’elle guvrit devant tous Ica 
bâtons, elle étendit un beau drap de foie fle déploya 
les Reliques dont j’ai parlé ci-devant : d’abord leur 
montTa la couronne dont Jefus-Chrift fut couronné 
à fa Paffion, A les doux avec lefquels il fut attaché 
à la Croix : puis dit à Roland ; voilà lèvtréfor que 
trous defirex tant. Quand les Français eurent rcfpec- 
tueufement vus les .faihtes Reliques, elles huent 
ployées & renûfes comme auparavant. 
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CHAPITRE XXXVIII. 


Comme lu cafan , neveu de VAmiral^ entra violem¬ 
ment en la chambre de florippe , & comme il fut 
tué par lt bon duc N aimes. 

B Alaod l'Amiral étant courroucé 9t affis à cable , 
vint un payen ber A orgueilleux, intime ami de 
l'Amiral , lequel f« nommoit Lucafait de Brandat p 
qui dit : Sire Amiral , eft -il vrai ce que j’ai ouï dire, 
que Fierabras, votre fils, le meilleur chevalier/ du 
monde, eft prie te arrêté par les Français. L’Amiral 
«lit : jevous dirai le fait : un Français le conquit, le-, 

2 uel Mahom maudiflê ; Brûlant de Mommière Â le 
Loi de Surie filent fi grande défenfè , qu’ils amenè¬ 
rent cinq Français, hommes de Charles, qui font en 
prifon ; puis nous en avons fept autres qui foot venus 
pour faire mejQTtge de la part dudit Charles , lefquels 
m’ont grandement blâme, A méptifent fort notre 1m 
te nos dieux : Florippe, ma fille, les a en garde. Sire, 
«fit Lucàfart, vous ayea fait folie, car les femmes font 
bien variables , toutefois pour conduire le fait plus 
sûrerrett, s’il vous plaît, j’irai vers eux pouf lavoir 
qui ils foot. AI’cz, dit l'Amiral. Lots avec grande 
fierté, vint i la chambre de la dame où les Français 
croient, & donna-fi bmfquement du pied contre 1a 
porte, qu’il fit voler les gonds 8c ferrures par terre. 
Quand Florippe le fit, elle fut toute éperdue, auffi- 
tôt courut pour avertir Roland, lui difant : Noble- 
chevalier, je fiés mécontente de la violence de injure 
qu’on m’a faites; c’eft lui qu’on me defiioe pour mari, 
contre ma volonté; je vous prie, de me venger de 
cette injme. Nén doute* point, d t Roland, est 
avant qu’il parte d’ici il connoîtra qu’il a mal fait, A 
vous promets que jamais l’achètera de ferrure dn 
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prix die celle qu’il a rompue devant voua. Loctfarc 
entra dedans k regarda les Français tous armés, fans 
qu’il Ce doutât de rien d’eux , vint- premièrement au 
Que Naimes , qui étoit déiarmé St la ccte nue, lequel 
fins autre formalité le prit par la barbe âc le tila fini» 
dement, que peu s’en fallut qu’il ne le fit tomber; 
pois lui dit; Vieillard, d’où es-tu,ne me le cèle 
pas f Niâmes répond,t : Je fuis de Bavière, de fuis à 
Charlemagne te de fon confeil, aulfi les barons que 
vous, voyez font tous Princes de grands Seigneurs, 9t 
fbeatnes pour faire meilage à l’Amiral de Ta part de 
très-redouté Charlemagne, de pour caufe que noua 
n’avons parlé à fon iuçndon, il nous a retenu pri» 
fonniers ; toutefois 6te* la main de deiTus moi, car 
vous m’qve* alféz tenu f & loyca tûr que je ne vous 
dirai pas encore mon intention. Je fuis content, dit 
le payen, ta faute te /oitp»rdoncée j mais je voudrais 
bien favo : r de quels jeux les Français favent ufer, 9t 
ce qu’ils font en votre Royaume, dis-le moi ? En 
vérité , dit le Duc , ^u;nd le Roi va dîner , les uns 
Vont s’ébattre, les autres montent è cheval pour 
|ouer à ieuxjpl&ifans, le matin chacun va entendre k 
mefle. Us font charitables envers les pauvret de J. C. 
Lorlqu’ils viennent en bataille, ils font fiers , hardis, 
& ne font pas facilement vaincus ; voilà ce qu’on 
fait en France de au pays des chrétiens. Lucafàit 
commença k dire: par Mahom, vieillard, voua 

r rlez fbfement, car ce n’nfïrien de votre fait, le» 
ança’s font de nulle valeur s’ils ne lavent le gros, 
chat bon fouffler. En vérité, dit le Duc Naimes, je, 
n’ai jamais ouï parier de cela. Le payen répondit, je. 
vous en apprendrai tantôtla manière, & approcha le 
Duc auprès du feu, en allant outre, Roland lui fie 
ligne de faire bon portement ; puis Luctfarr prit uo 
tifen le plus gros qui étoit au feu, il le fouJHafi âpre- 
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ment, que le feu en vol» abondamment ; rail dit à 
K aime» de lonifier. Na mes prit fon rifon ot connut 
bien que te payen fe vouloif moquer de lui. Alors il 
s'approcha ue lui 4t louffla 0 fort, que la flammss 
vint au vilage du payen fit lui brûla toute la barbe. 
Quand le payen v t le fait, il en lui très- courroucé. 
JVlai!> Naimes avecjetifon le frappa tellement, qu*ü 
lui rompit le col, & lui Ei voler les yeux de dclfue 
la tê e, puis iui d t : faux Sarracr., tu croyois m’a- 
snuter par tes paroles, mais Dieu t'a puni, tnt ma 
foi, oit Ko a id , - Dus favéz bien jouer, béni foit le 
bras oui a donne le coup. Seigaeur , dit Naimes , je 
lu* si Fait connoître (a toile entreprise , vous avea vu 
comme ,il le rroquoit de moi. Alors Jjlorppe viril 
pit» ue Naimes St lui dit: Certes , vous êtes digne 
d erre honoré : Lucafart n’a plus garde de fe jouer à 
vous, il dl près du feu bien tranquille, Je je crois 
qu’il n'aura jamais envie de m’épouler, car p»i force 
4t contre ma volonté me voulott avoir, & mon père 
m’eût donné à'îui, mais j'auroi* mieux aimé mourir 
de vüe mort, que d’y jamais contentif. 


CH AMTRE XXXIX. 
Comme par le copseil de Horippe les Français délo¬ 
gèrent du paiai: de lAmiral , de la bataille ,, & 
comme par enchantement une ceinture fut prije à 
A fille. 

F Lorippe alors fut fage 6c fit attention que Lucafart 
qui étoit mort, étoit bien aime de l’Amiral j elle 
dit aux baron» : Seigneurs, voir» devea (avoir flr ç’eft 
la vérité, que mon Père aime plus cet homme que per- 
fonné vivante, il l’attend pour venir manger, 4c ne 
fera content ju/qu’à qu’il foit retourné, & s’il cbnqoir 
le f.it, vous feras alTaillis, 6c tout l’or du monde ne 
•ou* richeteroit pas qu’il ne vous èdfe tous mourir ,, 


yGOC 




de Ckarhmagae. 8 y 

parqaoi {• voui confeille de vous armer, prenez vu» 
habillement , haumcs de écus argenté» qui font bien 
redoutés des autres. Je ne veux pas que vous de¬ 
meuriez céans ainfi enfermes ; quand vous (ères au 
'Palais où l’Amiral fe tient, faites que vous foyez 
maîtres abfolus du lieu, fie vousferez très-bien logés. 
Quand la dame eut ainfi parlé, ils furent contens , 
mirent leurs armes éc fouirent deux à deux, mar¬ 
chant hardiment comme des lions; en forte que tous 
ceux qui les y.oyoiept, étoient faifis de frayeur. Alors 
ils commencèrent à aflail ir le palais 8c tous les payens 

3 ui étoient dedans; aulGtôt Roland qui étoit àla tête 
es barons, leur cria à haute voix ; que. chacun fe 
montre tel qu’il efl : lefquels ne faillirent pas. Ro.and 
frappa un payen mortellement; Olivier jnit à mort 
le Roi Caaei ; il a’y eut celui qui ne montra R va¬ 
leur.* le fouper qui étoit fervi fat renverfé par terre , 
coupes d’or fit d’argent volèrsût en l’air, Sarrafins 
terraffés & taillés en pièces, d’ajutres jettés par les fe¬ 
nêtres, qui furent trouvés les,uns morts, les autres 
épaules fit jambes rompues ; l’Amiral courut à une 
fenêtre 0K fauta dans les folles ; dans ce moment Ro¬ 
land le crut frapper, mais il atteignit le marbre de 
la fenêtre par telle manière que fon épée entra de¬ 
dans d’un pied. CorApagnon, dit Olivier, l’Amiral 
vous efl-fl échappé ? Oui certes, dit Roland, dônt je 
fais bien fiché. Toutefois Us firent teUe vaillance 
qu’ils s’empâtèrent de la maîtreflè Tour dp Palais, 
puis fermèrent les portes & furent eD sûreté , mais ils 
ne pouvoient avoir à boire ai à manger. Or l’Amiral 
étoit aux folles tout éperdu ^ 8c qui ne l’ea eût tiré , 
jamais il n’en fut forti ; il commença à crier i fea 
'gens qu’ils vinfenc à lui pour le retirer de-là. Brûlant 
de Mommière 8c Sortibraat de Conimbre le mirent 
defcori; puis Semblant dit; Sire Anûul, aoycm 
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moi, une autre lois tenez-vous toujours àla queue 
d’un chitn ; ah 1 je tous prie, oc me décriez plua , <d*c 
i’Amital, car je le fui* afiçx -, mais je m’en vengerai 
avant qu’il foit deux mois $ faire* former l’affaut pour 
aflaillir la Tour. Sombrant dit, il efijuftt que votes 
vo'onté (bit faite) mai* la nuit s’approche, 9c mon 
avis ferait d’atteadre à demain que votre exercice 
fera affemblé ; de pour lors on travaillera avec plot 
d’aflùrance ; l’Amiral en fut content, 8c dit d’un 
ton plaintif : Eh ! Lucafart jamais ne me verras , j’ai 
perdu ma joie ; maudits Français, youeme l’avez ôtée, 
mais par Mahom , demain j’afliégerai la Tour , 
flk je ne quittrai pas qu’elle ne foit prlfe 8c les mu-, 
railles miles par terre, 8t je ferai traîner les Frax- 
çais par mes chevaux, puis je ferai brûler Florippe en 
place publique, car je fais bien qu’ils feront obligés 
de fe rendre, parce qu’ils n’ont pas des vivres PQUf 
quatre jours ; d autre part ils ne jjevveqt «voir cul . 

cours, attendu que r$*ia ônt deMantri- 

bie , -"î qu’il nÿ %.çoînt d’autre paûàge. Charles ne 
fait encore aucunes nouvelles d’eux, sus font morts, ' 
vifs ou en fujérion : 8t fur ce, conclurent 8c fe reti¬ 
rèrent jufqu’au lendemain matin. Alors l’Amiral 
manda tous fes fujets, 8c délibéra de tenir le liège du¬ 
rant fept ans s’il le faÜoit ; Ion vinrent tant de payent 
en cette contrée que leur camp tenoit quatre lieues ■ 
d’efpace ; vous pouvez penfer le danger où étoient 
les Français qui n’étoient que douze, 8e n’avoïenf ef- 
pérance «aucun fecouxs $ toutefois les Sairafins firent 
leur devoir pour entrer céans, mais ils ne purent en 
venir à bouc ; l’Amiral appela l'Enchanteur Maïpm, 

8c lui dit: parla barbe que jeporte, fitupeuxeüle* 
ver le ceinture que Florippe porte, je te donnerai une 
bonne récompenfe 8c tu feras de mes amis, car 0jj e ja 
jpouvoi» «voir, je fuis sûr que les Fianças) fervieai 
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çé* . lflentôt morts, & ne me pourroient grèves; cette 
«eioture a telle vertu, quêtant qu'elle fexa danala tour 
$o? fl-ny anrxürmine. Sue, dit le larron, laifléz venir 
pr l’heure des Vêpres, & avant que le loleil (oit levé je 
m tous livrerai la ceinture. Et quand il fut Vêpres, il 
m- entra fecrètement dans les foffés qui étoient pleins 
’é&' d’eau, & pafla outre. Et quand il fut au pied de la tour, 
pri par fes adrefles fubtiks il entra légèrement par les fe- 
1 1- nôtres , alluma la chandelle, puis vint à la chambre 
[:■ de Florippe âc la trouva fermée, mais à fauffes enfei- 
« gnes diaboliques il l’ouvrit. Er quand il fut dedans, 
i, il vit les barons endormis , Jk ht fes enchantemens 
ï «jue pour tien ne fe puflènt éveiller ; après vint à Flo- 
• nppe, âc chercha tant qu’il trouva la ceinture, âc la 
ceignit autour de lui; alors il regarda la belle dame 
'qui dormoit, il fut tenté de fe mettre auprès d’elle , 
amis elle s’éveilla fubitemeot âc commença à crier à 
fes pucellcs St aux barons; elles y vinrent toute* 
épouvantées. Quand elles virent Marpin le feux lar- 
* ton , suffi noir qu’un démon, la plus hardie de toutes 
fe mit à fuir. Sur te,.Gui de Bourgogne , qui avoit 
entendu la voix de Florippe, vint promptemen à elle 
l’épée à la main 8c lu! cria qu’elle ne craignît rien ; fl 
^ arriva bien à propos, car ce larron eut vergogné la 
dame s'il eût un peu tardé ; mais quand Marpin l’ouït, 
il fonit hors du lit ; Gui de Bourgogne le rencontra, 
St lui donna un H grand conp, qu’U le fendit par le 
milieu, & ladite ceinture fut coupée, âc la chandelle 
éteinte. Alors les barons accoururent, âc quand ils 
virent la befogne, ils achevèrent de mettre ce larron 
^ à mort de le jettèrent dans la mer ; tout le plus grandi 
' dommage fut que la ceinture et oit perdue, dont Flo¬ 
rippe pleura amèrement, en dilant : Meflèigneurs , 
la perte de la ceinture fera la caufe de la nôtre; 
néanmoins les Barons s’cflbscèreot de la confolee. , 
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om, dont u tut «o--, amis poux leur 
% Sortibrant, A tou* C e ® M • «'droit point re- 
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tourné- Swe Amual, d t Sombw , cOQfc ^i e que 

rt 1 8c affembler vos gen* 

vous bffi*® fonncr tt f* «d*rffe* mortelle» ; 

■our aflàiUir la Tour avec vo forfait. Alors vinrent 
ïinfi que Sombrant avôxt dit fat fj» £ T * 

confondre le* ?**^*’• j>j eQm erci le* Français ne 

& dard» envenimés, mais Di ^ contin ué qud- 

craignoieot «en. AF^ ^ u eraux Baron», . 

ûm terti», les vivre» vinrent a nmnq ^ c0(npa ffion, 

lie* belle* puceHes Soientpl ^ ëto ^ dép i a i- 

featede la ndceffitd des Gui de 

d« m oîfeUes,^ofi'4” fo |*i e &t, «conforte, U. 
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adoré les autres, ils vous euflint pourvu de mongei 8 c 
de boire. Avaot qu'elle eût fini de parler, Roland 
répondit. Madame, je vous prie de nous montrer les 
Dieux dont vous nous parlez, de s’ils ont la puiflance 
que vous nous dites qu’ils nous puffent donner à boire 
& à manger, de quils faffent tant, que la puiflance 
de France vienne ici Jk nous y croirons tous. Lors la 
Dame leur dit : tout à l’heure vous les verrez; elle 
prit les clefs Je les mena par deffous terre ; puis leur 
montra les Dieux des Sarrafins qui étoient en noble 
lieu , précieux & bien riche, Je là étoient en grande 
majefté Apollon,Tarvaganr, le Dieu Magot; Ju¬ 
piter 8c plufier.rs autres, tous roaliifs de fin or d’A¬ 
rabie, orne deplufirurs autres joyaux, avec beaume 
Je encens odoriférant, 8c plufieurs autres t réfers raf- 
ftmblés. Quand Gui dé Bourgogne vit un tréfor , il 
dit : Sire Dieu, qui eût pu croire que cet endroit 
renfermât tant de richeflcs : plût à Dieu que Richard 
«le Normandie tint maintenant Jupin en la cité de 
Rouen ; car il accomplirait l’Eglife de la Trinité, 8 c 
que Charlemagne tint les autres Dieux, il accroîtrait 
l'Eglife de Rome qni eft gâtée , 8 c des autres il en fe¬ 
rait divertir foh peuple. Quand Florippe l’entendit 
atnfi parler, elle lui ait t Sire Gui, vous parlez vilai¬ 
nement des Dieux, cri ta-leur merci Jt les adorez; 
afin qu’ils vous falTent plus de confort ; 8c Gui lui 
dit .* Madame, je ne faureis les prier, car je regarde 
quils ont les yeux tout endormis, Se vous verrez 

3 u’ils ne pourront voir ni entendre ma voix, 9 c en 
ifant cela, dé Ion épée il frappa Jupin ; Sc.Ogcr le 
Danon frappa fur Magot, les firent tomber 8 c les - 
mirent en pièces ; puis Roltnd dit à la dame : je voia 
que vous avez des Dieux qui ne valent rien, de tous 
ceux qui font à terre, je n’en vois pas un remuer ni 
Sûre fcmblaat de fe relever. A cette 


heure Florippe 
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conçut un grand mép is pour eux , & crut en Dieu , 
difant : Roland, je vois que vous dites la frérité, Sc 
ü j’y crpi* jamais, je veux qu’on me puniffe ; mais de 
bon ccenr j'adore le Dieu qui fut né de Mère-Vierge, 
duquel vous m’avez informé, & le prie qu’il vous 
donne du fècours de France, & que nous trouvions, 
manière d’avoir à manger pour nous fubüanter. 

CHAPITRE XLI. 

Comme les Pairs de France faillirent de la Tour , 
if firent grande bataille , en laquelle ils conqui¬ 
rent vingt fommiers chargés de vivreu 

Q Uand Florippe eut fini de parler, elle tomba pâ¬ 
mée de foiblefle, dont Gui fe prit à pleurer. Oli¬ 
vier vint qui leur dit : Chevaliers, je vous jure par 
le Dieu qui fbuflrit mort pour tous les hommes, j’ai- 
merois mieux que mon corps fut écartelé fc mis en 
pièces,, que de foufFrir encore en cetre prifon que je ne 
combatte les payens ; St Roland dit de même ; parquot 
fans autre délibération furent ceindre leurs épées, 9 c 
de grand courage baillèrent le pont, montèrent à che¬ 
val , 9 c quand ils furent devant la Tour de marbre , 
Roland dit : Sire Naimes & vous Oger, 3 faut que 
vous demeuriez pour garder la place, afin qa’auretour 
nous püîllions entrer sûrement» Naimes ne put pren¬ 
dre patience qu’il ne répondit.* Roland,nepenfez par 
qqe je fois fi lâche qu'on me reproche d’etre votre 
portier, je n’en ferai rien; quoique je fois vieil. je 
fois encore tourner mon cheval, j'ai les nerfs endur¬ 
cis , le cœur affiné & alfrz hardi. Sire , dit Roland, 
vpn? diteatrès-bien, vous viendrez avec nous,Thierry 
ou Geoffroy^ l’un des deux, demeurera : toutefois ils 
enflent bien voulu ne poirit demeurer; maïs i la re- 

1 uêce de Roland, Thierry & Geoffroy demeurèrent 
c fermèint las portes. Après que les barons forent* 
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dehors, lefqoels ayant chacun fbn épée ceinte, de 
l'épieu en train, fe montrèrent hors du château , 
comme l’ébatttns. L’Amiral, par une fenérre, connut 
bien que e’éroient les Français ; parquoi il appela 
Brûlant, Sombrant 8c plufieurs autres ; il leur dit : 
Seigneurs, les Français fons hors du château A fem- 
bknt offrir bataille ; s’ils ne font tous occis, je ferai 
mécontent ; ainâ faites fonner vos cors pour aflem- 
blet vos gens. Lorfqu’ils eurent fonné, grande multi¬ 
tude de Samffni vinrent en armes pour aflàil.ir les 
Français; mais Roland tenant Durandal, vint arec 
les compagnons fur les payera par telle foreur, qu’en 
peu de tems plus de cent forant occis ; malheur à 
ceux qui fe mcttoîcnt devant eux pour fecourir les 
Satrafins. Lors vint Clarion, neveu de l’Amiral, 
avec quinze mille combattons, 8c n’y avoit Sarrafin 
en E'pagne fl redouté que lui. Quand les barons le 
v rexrvenir, Roland s’écria, Girard, Oger 9t Gui, 
nobles chevaliers, en l’honneur de Dieu, que chacun 
fe montre valUans, afin que nous ptufHons porter à 
manger aux pucclles Alors piqua fbn cheval & frappa 
un payen, nommé Rapin, fi rudement, qu'il lui fendit 
la tète , dont ceux qui le tirent furent étonnés. Pour 
lors les Samfins redoutèrent Roland, 8c nul n’ofoit 
fe trouver devant lui ; c’etîpourquoi Girard dit : Sei¬ 
gneurs , qui veut avoir honneur, il eft terni qu’il l’ac- 
que'ri Te, 8c n’efi pas métier qu’entre nous foit nn fail* 
tant, car fbuveat pour un méchefun valeureux eft en 
danger; parquoi à cette parole tous les barons fenti- 
rcat leur courage fè ranimer plus qt e devant, 8 c cha¬ 
cun fe montra tel qu’il devoir être. Et apres que la 
bataille fot finie pour ce jour , par le vouloir de Dieu, 
lea barons trouvèrent près de la Tour une grand# 
aventure ; e’eft qu’il vint è paflèr devant 1 # château 
vingt fommiers chsrgé» de toutes fortes de vivres , 
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que l’on conduifoit à unpayen de Mcmgtat; mal* 
incontinent les conducteurs furent occis per les barons. 
Naimes de Guillaume d’Eftoc les <. onduiürent. Roland. 
& les autres vinrent devant pour bailler le pont Je les 
faire entrer; mais ce ne fut pas fans danger ni peine. 

CHAPITRE X L I I. 

Comme Gui fut pris des Sarrajins & interrogé far 
rAmiral , & les plaintes que la belle Florippe jit , 
pour lui , & autres matières. 

A Infi que tes barons de France emmenoîent îef» 
dits lbmmiers, grande multitude de gens à’tS- 
mes vinrent de la part du Roi Clarion, qui les atta- 

S uèrent bien âpxensertt ; tellement que le duc BaUm 
c fon fils Aubry furent occis, car quand il vit fou' 
père mort, il courut pour le venger, mais il ne 
fut pas le plus fort, car Gui de Bourgogne l’en¬ 
voya avec fon Père, mais mal adv nt qu’un pàjen lov 
tua fubitement fon cheval fous lui, Je fut environné 
de plus de cent chevaliers Samfins qui le prirent ; 
d'abord lui ôtèrent fon heaume de la ré e , puis ldi 
bandèrent les yeux de telle force, qu’il ne voyoit rien, 
lui lièrent les mtins derrière le dos, fc en cet état lé 
promenèrent. Quand Guy fe vit ainlî traité, com¬ 
mença à crier i haute voix : Oh I vrai D eu Jefus- 
Chrift qui m’a fait de formé, oh irai je maintenant 
mal fortuné que je fuis ? réconfortés-moi. Oh ! noble 
Charlemagne, jamais vous ne me reverres ! 

Le Roi Clarion lui dit : Bel ami, rien oe te vaut 
décrier ni praire, car aujourd’hui mort ou vif je té . 
rendrai i l'Amiral d’Efpagne qui te gardera bien ; tu 
feras pendu. Vous pouvez penfer comme les autres 
Pairs de France, fes compagnons, furent délent quand 
ils virent le Duc Gui ainu pris; toutefois 1 ils firent 
grande bataille avant qu’ils fuflent contraints d’entrei 
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«n la Tour, Si tôt qu’ils furent defcendus 9t Tes portes 
barrées, chacun s’en alla manger. Et fur ce, Florippe 
alla vers Roland Se lui dit : Sire, je vous fupplie de 
me dire où cft Gai de Bourgogne ; je fais que quand 
vous allâtes dehors, il droit avec vous, ainfi outre 
les autres Vous le devez rendre ; car jamais je n’auraï 
le coeur joyeux que je ae lâche où il eft. Alors Ro¬ 
land dit; ah! Florippe, n’efpérex en lui, car le» 
payent l’ont emmené malgré nous , 9c ne lavons ce 
qu’ils en feront, peut-être que jamais ne le verrons» 
Quand Florippe entendit ces paroles de cha grin tomba 
ttrre comme morte ; mais Roland, qui pleuroit de 
compadîon, 1a releva ; ' 9c quand elle fut revenue à 
foi, en p'eurant commença à dire : Oh 1 barons de 
France^ par le Dieu qui fit le ciel fc la terre, fi vous 
rie me retrouyez Gui de Bourgogne que je devoir 
épeufer, je rendrai cetse Tour avant que demain foie 
pafTé. Oh ! Ste; Vierge Marie, à lui je dois être unie, 
9c pour fon amour me faire chrétienne : hélas ! nos' 
coeurs fe trouvent, par un fâcheux contre-tems, bien¬ 
tôt partagés. Ab ! malheureuft que je fois ! je dois 
bien déplorer «son fort. Roland oe pouvoir fans peine 
voir la douleur de la dame; & pour la réjouir, lui 
promit que dans deux joues elle verroit Gui Vf on plai- 
fir, 4t fâchez que j’aimerois mieux être démembre 
qu'il fût autrement qne Gai ne vous Toit rendu, ou je 
vengerai fit mort ; nonobftant. Madame , le deuil que 
vous menez zele reurloulager; il y a trois jours que 
vous n’avsa mangé, j’ai conquis des vivres pour vous 
ît pour vos puceliei, ar>G prenons patience de ce 
peu, Si (oyons consens d’entretenir la vie : après que 
Roland’ eut dit cela, le» barons 9c dcmoifelles ren¬ 
dirent gracg| è Dieu, Se furent fuffifamment repus. 
Or parlqpsde Gui de Pour^agne qui fut mené de* 
vent l’Amiral fort fatigué, tant pour la caufe qu’il y 
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avoit trois jours qu'il n’avoit mangé, & suffi du daq- 
gèrobii fetrouvoit d'être entre les mains de fes enne¬ 
mis, là devant fat dépouillé de fes armes. Lors apper- 
purent fon beau corps bien membru , il lui demanda 
fou nom. Gui lui dit : ne doutez point que je dife ùûi 
vérité , je m’appèle Gui de Bourgogne , fujet de la 
couronne de France, & coufin germain de Roland, 
homme que l’on doit redouter. Je te connois allez, 
dit Baland, il y a plus de fejpt ans que m'a fille t’a - 
en amour, dont il m’en déplaît, & je lais bien qu’elle 
t’aimeplus qu’homme vivant, $c rapport à fes amours 
j’ai perdu plufieurs illufires de mes hommes , & fuis 
mis hors de matoir, le chef de la forcedemon pays, 
"mais fi tout ne m’eft rendu, tu feras démembré dé 
écartelé , je t’ordonne de me dire qui font çeux qui 
font en la tour ,defquels nons avons été aflaillis avec 
toi fi dangereWement. Très-volontiers je te le dirai : 
Premièrement, éïi Roland le valeureux, fon com¬ 
pagnon Olivier le courageux, Thierry, Oger le 
Danois, Richard de Normandie, Girard de Mont- 
didùr, Naimex de Bavière, & Bazin le Genevois 
que vous avez occis, 8t je fuis l’autre que vous tenez 
en prifon $ mais au plaiîir de Dieu & à l’aide de 
Char’es ; il vous fera cher vendu. L’Amiral fut mé¬ 
content des anenacts de Gui ; parquoi un Sarrafin 
hauflà le poing St en donna fur le vifage de Gui fi ru¬ 
dement, que lefang enfortit abondamment. Gui fe 
fe.itant aînfi frappé, par grande colère prit le Sarrafin 
d’une main par les cheveux, 8c de l’autre lui donna 


tel coup deflut le gros du col par derrière, qu’il le loi 
rompit, de forte qu’il tomba mort aux pieds de l’A¬ 
miral, qui ê* fut fi mécontent, qu’il penfa enrager ; 
non tant pour la mort dü payen que pour le mépris 
fait de fa peTfônne, 8c cria qu’on le pritlTLes payera 
fe jettèrem fur lui, & le battirent tant qu’ils l’epi&aç 
fuéj fi l’Amiral ne les euflent fait ceffer. 
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vous pas me fecourir ; ü vous me jaiféz aiùtî pendre, 
il vous fera long-tenu reproché; ô Roland mon cou- 
(in 1 fouvenez-vous dé moi, jamais ne me verrez vi£ 
Roland étoit par Une fenêtre, qui vit les fourches le¬ 
vées , tout ému courut à fes compagnons, fk lear dit s 
Seigneurs, je m’émerveille de ces fourches qui (bac 
fuT les folfés, je ne fais à quel propos ça été fait pi 
pourquoi : quand tous les autres virent, H aimas dit 
que c’étoit pour pendre Gui, ce difant, ils le virent 
tout dépouillé vert les fourches , i s connurent bien 
que s’il n’avoit fecours ii (croit mis à mort. Quand 
Florippe ouït parler les barons, elle vint à eux pour 
(avoir ce que c’etoir ; mais quand elle fut qu’on alloic 
faire mourir fi»n loyal ami, vous pouvez penfer en 
quel étst elle étoit, de s’écria : Oh ! nobles cheva¬ 
liers ! lai (ferez-vous pendre Gui votre compagnon 
devant vous ? car s’il meurt je me brifferai tomber par 
les fenêtres 8c mourrai de défefpoir ; puis vint vêts 
Roland, fe mit à genoux fit lui baifà les pieds en di- 
fkfti : Sir* Roland, je vous prie de vouloir Bien don¬ 
ner fecours à mon ami , autrement je fuis femme 
perdue ; penfez de vous armer & de monter à cheval, 
car le tenu prefle, afin qu’au plaifir de Dieu ; il ne 
puitfe avoir eut mal; avant que Florippe eût fini de 
parler, Roland 8c fes compagnons furent armés, puif 
fortireat & chevauchèrent droit au lieu. 


Roland dit : Seigneurs, à cette heure il s'agit de la 
vie, que chacun de nous fe fignale, autrement jamaia 
dois n’en reviendrons , nc>d ne fonamesque dix, 4c 
les oa.yens font en grand nombre. En l’honneur de 


mur*- Seigreur J. C., je vous prie que nous nous te- 

• ■ _r . t i i i __\ d » _ 


Je pendu*, '3c fi l’un dé-non? tombe à terre qu’il foitpar 
las autre! promptement relevé ; je conduirai 1* tout 
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dans cette affaire,{an pUifir de: Dieu , car Je tout jure 
ma vie, que tant que je pourrai tenir Durandat mon 
épée 3t que j’aurai du fang dans Ici veines, vous au¬ 
rez, de moi bon appui : les autres dirent de même. 
Florippe dit: Mefleigneurs, vous pourries trop de¬ 
meurer, 8c alla en fa chambre, ouvrit fon coffre oè 
iétoit la couronne de Jefus-ehriif, laquelle ils baillè¬ 
rent de la pelèrent fur leurs té tes ; parquoi ils ne dou¬ 
tèrent rien de lapuiflànce dés payent, & fouirent en 
diligence; puis Florippe de les demoifelles levèrent 
le pont te fermèrent la tour. Les nobles Pairs dé 
France s’en allèrent en bonne ordonnance contre les 
fourches près les folles , 8c les Payent qui étoirnt là, 
qui monrroient Gui ayant lesye x bandés* le? poings 
liés, & une groffe corde tu col peur l'étrangler. Rol¬ 
land voyant ce , piqua fon cheval 8tles autres après t 
cria aux payent : an ! traîtres mâtins, il ne fera pas 
comme vous penfes; vous avez entrepris «hofes dont 
je fuis courroucé, cela fut dit impétueufement, que 
les trente qui tenoient Gui furent fi épouvantés, que 
vingt furent occ s. Lor« ceux qui éi oientaux bois vin¬ 
rent faifant grand bruit, premièrement Gornifêr, 
merveilleux payen, fe prefenta de dit tout haut: 

Àh! Français déméfurés, vecrz-vous pour fe courir 
te pendu de l’Amiral 1 vous avez fait i lie entreprise, 
car vous fertz tous pendus avec lui. Quaed Roland 
l’ouït, il fut fi courroucé, qu’il tira Durandal, viut lut 
lui comme un Inup enragé ; mais le payen le prévint 
flfc le frappa durement fur for. éctr; toutefois Roland 
l’atteignit de fi grande force qu’il lui fendit 'a tête. 

Quand il fut mort, Roland vint aux fourches, délia 
Gai & lui dit de .fe tenir près de lui jufqu’à ce qu'il 
fût armé :, tprès que Roland eût occis un autre payes, 

f ui étant en aflurance de Roland & des autres Pairs, 
t’azma dss armes dudit payen, A arec l’aide de 
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les compagnons monta fur fon cheval ; maïs ce fié 
fat pas tans grande peine, car le* Sarrafins, qui étoient 
ctnbuiqués ; vinrent (tir les Français. Toutefois , à 
l’aide «te Dieu « ils firent (i belle défenfe, qu’ils mi¬ 
rent tant de payées à mort, que la place enfui toute 
CQuverte , entre lefquels Gui fit grandes merveilles, 
en difant : Ob ! traîtres paye ns, matins , je vous' mon- 
lierai en ce jour que je luis échappé de vos mains , 
ifcainfi combattant obligèrent les Sarrafins de fuir. 
Ceci faifant, furent aflailiis par plus de mille Sam- 
fins , qui étoicnt poflés pour garder les palTages, afin 
qne les barons ne fe puflènt retirer; alors.Roland 
tenant toujours Burandal, appela fes compagnons , 
difant : Seigneurs , ici ne vous convient reculer, ad 
contraire, nous faut donnerdeflus de toutes nos for¬ 
ces ; car fi nous pouvons gagner le pont nous ferons 
fauvés. Sire Roland, dit Gui, vous favez qu’en la 
tour il n’y à rien à manger; & fi nous étions dedans, 
nous faudroit mourir de faim , batailler pour avoir 
des vivres,je vous jure que j’aime mieux expofet 
mon corps au danger, en combattant contre les, 
payens, que d’aller mourir dans ce château;! les au¬ 
tres barons furent de fon opinion. Florippe éroit 
par une fenêtre de la tour, qui vit Gui* fen ami, 
dont elle fut bien joyeufe , & lui cria fon haut qu’il 
lui plût de venir près d’elle, difant que fi elle vivoit, 
par la vaillance des Français, un jour â venir fon père 
îeroit en danger* Oger le Danois dit : Seigneurs 
Chevaliers : avez-vous.euï comme la pucelle vient 
de noblement parler ? elle me paroît digne qu’on faflè 
beaucoup pour elle $ & fâchez que je n’en ferai con¬ 
tent fi nous n’y retournons ioceftamment fur ces 
payens* Alors les Français , de commun accord, [al¬ 
lèrent contre les Sgirafins , defquds Roland, qui 
*toit à la tête, faifoit gfand carnage, & fuyoient 
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comme l’oifeau devant Pépervier j Gui vint contre 
, un payen, nommé Rampie, l’atteignit fi rudement 
fnr la tête, qu’il lui fendit jufqu’au milieu du corps, 
parquoi Roland vit ce coup, il lui dit : Gui, beau 
coulin, j'ai fait en telle manière que Florippe vous, 
doit bien aimer. 



CHAPITRE XL VI. 


Commt les Pairs de France furent iepourviis'de 
vivres , étant ajjïégés par Us Sarrafins , & comme 
ils les combattirent. 


E T quand la belle Florippe, qui étoit en la tour 
avec fes demoifclles, vit les Barohs de France 
en sûreté devant le château, leur cria : Seigneurs, je 
vous prie de vous fou venir que les vivres nous man¬ 
quent, & que nousfommesen grande jaécdlité. Oli¬ 
vier & Roland l'entendirent bien & dirent eutr’eux , 
Florippe dit bien j car fî nous,entrons au château fans 
provilions, il ne nous fera,pas facile d’en fortir pour 
en avoir. Sur ces paroles allèrent tous de grand cou¬ 
rage fur les Sarrafint, St les mirent tellement en dé¬ 
route, qu’ils abandonnèrent la place & y tarifèrent 
leur butin. Ainfi que les Pairs retournèrent vers la 
Tour, une heureufe aventure leur arriva, car vingt 
fomnûers paflèrent par-là, qui étoient chargés ûe 
blé, vin, pain Si chair, tous les conducteurs furent 
mis à mort } puis firent telle diligence , qu’en peu fo¬ 
rent en la tout avec les fommiers; St en paffant, ils 
trouvèrent Bafin qui étoit, comme j’ai dit ci-devant, 
& l’apportèrent dans la tour avec eux , & là furent 
en-sûreté, car incontinent levèrent le pont 8c fermè¬ 
rent les portes; ils avoiest offez de piovifions pour 
deux mois & plus. Je vous laide à penfer fi l’Ami- 
tal Raland droit bien joyeux quand il vit que Gui , 

qui avoit été en fetfoiédon, étûit alors avec les corn- 
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pagnon», 9t aa(B quand il fut qu’ils écoient aboi»* 
dammcnt fourni* de vivres ; parquoi très-mécontent, 
H convoqua tout (on con!eil ? manda Brûlant, Sorti* 
feant fc (es Familiers, puis leur dit: Mes barons , 
vous favec que les Français nous ont très-raal gouver¬ 
nes, de iis ont la tour garnie de blé, vin dt viandes; 
û d’aventure charlemagne vient à (avoir qu'ils font 
ombarraflé*) il les viendra (ccourir fit nous ne loi 
pourrons lui faire longue réfiûance pour fa grande 
pui(Tance comme' vous (avez , dont je fuis bien 
penüf comme nous pourrons (aire à ccd. Sombrant 
répondit : Sire Amiral, je confeille que chacun foit 
armé 9c en ben point pour aiîaillir rudement la Tour, 
puis ferez fonner de trompetter mille cors à toute ou¬ 
trance, pour donner l’épouvante aux Français, 9t 

S ar ainfi nous pourrons entrer dedans à, notre dfe. 

trulant ldi dit : Sombrant, mon ami, nous ne la 
prendrons pas fi (bellement que vous penfezi car les 
français qui (ont dedans ne font pas de fi (bible con¬ 
dition pour t’épouvanter du bruit de vos cors ni de 
vos trompettes ; vous ne les aurez point pat mena¬ 
ces , je vOut dirai la raifon : La fleur des Baroa9 de 
fiance e(l en ce château, le noble de puiflànt Roland, 
qui n’a ;tmsis eu de cartel avec chevalier qu’il ne le 
mit à mort, de même, n’avez-vous pas ouïparler de 
lagrande fierté dt valeur d'Olivier, qui conquit Fier- 
abra?, le plus redoutable de tous les payent ? je vous 
jure Mahotn qu’il eften leur compagnie, c*r je l'ai ouï 
dire ; après eu Girard de Monrdidier , lequel "nous a 
fait grand dommage , auflî y eit Thierry, duc d’Aï- 
denne, & un vieillard qui qous a occis. & étranglé 
plus de mille de nos gens, lequel fe nomme Naimes 
de Bavière, femblablement Gui de Bougogne qu'ils 
ont délivré lorfqu’on le menoir, pendre , St d’autres 
qui y font que je ne puis nomnier^ il y en a quinze*: 
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•aril y en a eu un d’occit, de vous ftvez qu’il* font 
tou* de grande réfiftance. Roland eft fi rempli de 
fierté qu’il ne redoute homme virant, & n’ignore 
point que fi tous ceux qui font dans ce château lui 
xelîembloient, ils nous mettroient tous hors de ce 
Royaume, ou nous feroieat mourir : je crois que leur 
Dieu veille pour eux ; fou vent il les a préferrés, fie 
les nôtres nous ont oubliés, car il y a long-tetns qu'ils, 
lie nous oat aidés. L’Amiral ne fut pas contentée 
ces paroles, il lui dit : vous avez follement parlé. Je- 
le voulut frapper d’un bâton ; mais Sombrant lui ôta, 
difant : Sire Amiral,laiflèa votre courroux, peofons 
de donner l’allaut à cette tour , St faifons que ces 
déloyaux foient vaincus, détrauchés. Lors l’Amiral 
fit ionner trompeites & clairons pour aflèmbler fes 
gens, tellement que tant de Sanafins furent atfemblés 

2 u’ils tenoient une lieue à la ronde. Après l’Amiral 
t venir un fubtil Enchanteur, nommé Chounsac , 
lequel fit adroitement deux couvertures sûres, qui 
prefervoient ceux qui étoient deffous du dommage 
des Français ; moyennant eette adreffe,ils conquirent 
les premières gardes du château; parquoiles Barons 
rinreot for eux comme des lions aux portes de la tour, 
9t suffi les pucelles toutes armées, lefquelles avec les 
chevaliers firent leur devoir ; car elles étoient en 
haut 8c jettoient de groifes pierres, defquelles fixent 
réfifianee convenable. 


CHAPITRE XL V. , 

Comme la Tour ou étoient les Français fut écartelée 
par enchantement , dont ils furent en grand danger 
de mort , & comme ils furent rétablis par un ajjarns 
qu'ils donnèrent aux Payent . 

t Es payent persévérant en l’alTaut eî-ideraot dit, 
•^Enchanteur vipt au-devant de l'Amiral , lui dis* 
Très-cher Sire, j’ai fait met adrefies, de font fi Ken 
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aprèté*, qw je vous promets fut ma vie de vous ten¬ 
dre les Français : faites appareiller tous vos gens d’ar¬ 
mes. Quand ils furent préparés, l’ingénieux Enchan¬ 
teur les Ht mettre autour de ladite tour, & par fon 
art fit flamber un feu fi merveilleux, que les piliers 
de marbre & autres commencèrent à brûler violem¬ 
ment ; de quoi les Français furent tous troublés, ôc 
dirent qu’il foudroie rendre la tour fans pouvoir fau- 
ver leurs perfonnes. Alors Florippe leur dît : Sei¬ 
gneurs , ne vous étonnez pas encore fi fort, attendez 
jufqu’a ce que vous n’ayez plus d’efpérgnce, & in¬ 
continent elle prit quelques herbes & les fit détrem¬ 
per dans du vin, caT elle connoifloit que ce feu ce 
brûloit qu’artincielletnent les pierres j aufli fit-elle ce 
breuvage : que quand il fut jetté fur le feu il s’étei¬ 
gnit. L’Amiral penfa emager ; mais Sortibrant lui di f # 
que tout fe faifoit par le moyen de fa fille; parquoi . 
l’Amiral étoit décidé de la faire mourir cruellement. 

Le Roi Sortibrant lui dit qu'il fit fonnerfes cois 8* 
trompettes pour recommencer de nouveau l’aflaut, 
de qu’à cette fois il feroit force aux François de fe 
sendre; car je fuis sûr qu’ils n’ont rien pour fe défen¬ 
dre , les traits & les pierres leur manquent. Et fut'fait 
l’aiiaut comme il fut dit, 9e cela fi impétueufement, 
qu’il fembloit que ce fut ténèbre en ce lieu, des flè¬ 
ches, dards, épieux, pierres, 8c autres chofes fem- 
blabies, par telle matière que des gros pans demut 
de la tour tomboient à terre. Les Barons de France 
étonnés de cela, fe difoienr l’un à l’autre, pour cette 
fois il faudra que nous foyons vainous. Alors Fîofîppe 
leur dit : Seigneurs, ne vous épouvantez de rien ; U 
tour cït allez forte pour nous garder i d’autre p«t le 
.uéforde mon père eft ici, qui confine' en billot» 8c 
pîatines d’or, allons*les quérir, auifi-bien enpoüfrorta- 
m>us oçcir les payens comme avec d’autres pierres. 
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Alors Gui, fon ami, vint à elle de grande joie ; 
puis dit : ouvrez l’endroit où eft le tréfor ; ils le pri¬ 
rent, le portèrent fur les créneaux de la tour, & en 
jettèrent aux payens, tellement qu’ils faiioient grand 
meurtre. Quand les SarraËns virent pleuvoir fur eux 
en abondance j ils cefïèrent l’afiàut duchâceaupour le 
ramafTer ; mais leur avarice fut caufe qu’ils fe tuoient 
les uns les autres 3 c’eft pourquoi l'Amiral en fut 6 
déjpl&ifant, qu’il penfa mourir, puis fe prit à.pleurer, 
difant : Oh ! 'Barons Sarrafms, iaifièz cet ailaut qui 
me porte un dommage irréparable , car je vois mon 
tréfor fe perdre, moi qui ai tant pris de peine à l’af- 
fembler, je l’avoi* tant bien recommandé au Dieu 
Mahom, mais fi je puis le tenir, je le ferai pleurer. 
Alors Sorribrarit lui dit : Sire Amiral , ne vous 
chagrinez pas pour votre tréfor, $k n’en fâchez aucun 
mafà notre Dieu Mahom, je l'en avois fait gardien, 
mais il a failli ; fi l’bnlui aenleyé, il étoit endormi, 
j’en fuis cependant étonné, car j’ai toujours veillé & 
gardé foigneufement jufqu’à préfènt ; les Fiançais , 
comme larrons, ont fubtilement trompé. Roland vint 
à fon repaire avec fes compagnons, 3z fe mit à une 
fenêtre, de laquelle il vit l’Amiral qui étpit à table aofll 
près d’une fenêtre, il vint aux autres barons de leur 
'dit: Seigneurs & amis, je vois que l’Amiral eft àv. 
fouper avec fes principaux, il penfe de lés bien régit* 
1 er ; il me femble qu’il noué fèroit avantageux de trou» 
Ver manière d’interrompre fon repas j les autres Ba¬ 
rons en furent d’accord, incontinent furent armés & 
fecrettement forment de la tour, & vinrent contre 
la maifon de l'Amiral $ mais l’Amiral qui étoit près 
de fon neveu, dit: Mon cher neveu Ëfpdulard, je 
crois que par aventure les Fiançais veulent refroidir 
notre fouper • dépêche-toi de les ailes mettre à mort f 
^continent fut armé & bien monté ,puû c’en vhf 
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vers ici barons tenant eu la main un grand dard d’a¬ 
cier mortel, il rencontra Ro and Se l’atteignit fu» 
Ion écu, tellement qu’il en fut biea étourdi ; mai* 
bien lui en prii, car il ne fut poiat endommagé au 
•orpt. Roland vint après le paye*, k lui doona tel; 
coup , qu’il le fit ehaneeler de 1 fus fon chenal i mais 1er 
Turc étoit va cureux k de grande forte, car légère— 
ment remonta à cheval, & Roland le frappa de fon 
dp<*« , tellemeat que le payen tomba j k Roland le 
chargea devant lui au travers du col.de loii cheval , 
St l’emporta. L’Amiral voyant ceci, comme:enragé 
lit venir fes gens ponr recourir fe* neveu, mais II* 
ne furent que taire, car en le défendant plufieuis fa-, 
tant tués St beaucoup de blefies; par ainfi fat fore* 
aux payens de fuir, de Roland ne céda de courir juf- 
qu’à ce qu’il fût en la tour, où il ne cmgnoit rf*n. 


CHiriTR E XLVI. 

JCommc les Pairs de France j firent /avoir au Roi 
• Charles laJituation de leurs affaires , if comme 
Richard de Normandie s’ordonna pour y alier- . 
T Es Pair* étant iflaillis 8c détenus comme j’ai dit, 


■JLj ils avoient pris unTuretiès-f»r St ami del’Ami- 
ral ; Us le donnèrent à Flsrippe pouf en faire à fa vo¬ 
té . Se lui demaadèrent ü elle le connoifibit ; élis 


4onté, Se lui demaadèrent ü «lie leconnoifibit ; elle 
leur répondit, il *11 fils de ma tante , neveu de l’A¬ 
miral, Se eft fon riche; fi v*us vouies bien puni» 
mon père, f&ites-le mourir. Lors Naimet dit, nous 
, ne l.e forons pat mourir, puifqu’ l eftde diffinéfcon; 
mais je vous dirai pourquoi;; fi l’un de aous verioit 
à être pris par nos ennemis , par fon échange fèroit 
racheté; de cette conclufion tous les Pairs dé France 
fuient contens; après ceci Richard «te Normandie 
parla ainfi kdit : Vous faves comme nous fommes 
«Qcles ea cette toar, St fois sûr qu’à 1 a fin l'oa noue 
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fiera mourir ; peu» n’avons aucun moyen par lequel 
nous publions échapper ; je confeille qu’on mande 
à rïmpeieur pour qu’il nous envoyé du féeours. 
Naimes répondit ; Sire Richard, à mon avis vous ne 
^sarléz pat fenfément ; car je ne croit pas qu’il y en 
air un de nous qui foit allée hardi pour faire le mel- 
fage ; première raifon, vous voyez que nous femmes 
invfiftis de fcarrnCnt, de il ferait hors de céans, il 
feroit impoflible qu’il puifiè palier Gmt qu’il ne fût mis 
è mort ; èc fi Dieu ne nous aide, jamais nous ne par» 

• tirons d’ici. Ici Florippe dit pour le préfent je ne 
faurois que dire, finon que nous menions la plua 
joyeufe vie que nous pounont. 

Lors Roland Jt quelques autres foreot centens des 
paroles de Florippe, de la louèrent affeftueufement. 

, Thierry, duc aArdenne, qui était courroucé, dit: 

' MefTeigneurs, je fuis grandement nenfif, car nous 
fouîmes enfermé* oéaas , Scconnois qu’en bref fê¬ 
tons déconfits , nous en voyons la preuve devant nos 
yeux, feifon» en farte que Charles foit inftruit de 
notre lituatioa, afin qu’il vienne noua feeourir. Oger 
4>t, pour envoyer à Charles if feut être téméraire , 
êc il n'y a fi hardi entre nous pour fis mettre en *he- 
mia ; j’irai, dit Roland, je vais partir dès»à-préfent 
le ferai mon devoir. Naimes répondit avant qu'il eut 
fini de parler : Sire Rolasd, ne vous déplaife, car 
d’entre nous voot*êt«s le plus convenable pour y al¬ 
ler ; mais fi les payent le favo*ent , nous ne ferions 
plut redoutés d’eux comme nous lonames ; car quand 
vous ères avec nous, nous femmes en sûreté Je ne 
craignons point n».« ennemis. Guillaume fe préfenta 
p our aller ; aulfi fit Girard Jt pareillement Gui , 
mais FlocipDe n’y voulut confentir. Toutefois après 
1 pWeurs difpatas, Richard rtit : Seigneurs , vous la¬ 
vez qse je fais de sable feuille , Jt j’ai un fils capable 
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de porter les armes, & s’il arrivoit que je fufiepn» 
ou occis par les payées, après ma mort il pourra rem* 
pl r ma place & faire feryiee à Charles, je lui dois 
bien taira ce plaifir ; car quand il me donna ma terre 
& inverti mon pays , il ne voulut point accepter^ 
rtnon par un moyen qui ert tel, que s’il venoit un 
homme e'rrange Si non fujet à mon pays, Scqu’il fût 
feif Se de ferve condition, & demeurcroit un an en 
ma terre. Se qu’il fût après franc toute ta vie, firplu- 
rteurs au: res chofes. AinG fut condu it arrêté que Ri* 
chard y allât ; mais Roland lui fit promettre qu’il ne 
s’arrêteroit jufqu’à ce qu’il fût à Charles , à moins 
qu’il ne fût pris ou mort ; Richard le promit ainfi , 
puis il dit : pour le préfent nous m’avons à penfer, fi- 
' non comme je pourrai partir que les pàyens ne me 
voyent; car fi je fuis connu par eux, il rae fera im* 
po'fible de leur réfirter. Roland dit, je vous dirai ce 
que je penfe à ce (iijet, je confeille que demain ma¬ 
tin nom (oyons rous armés, St irons faire une courfe 
" fur les payens; pendant qu’ils feront occupés à fe dé¬ 
fend; e, Richard partira outre Sc nous Iairtira, puis 
nous nous tiendrons ferrés pour nous en retourner en 
sûreté, & pendant cela Richard pourra êire loin fans 
qu'ils enfachemt rien, St s’il plaît à Dieu par ce moyen 
nous aurons un breffecoUrs. Lors les barons voyant 
que la çhofen’étoit parbien arturée, fe prirent à plëu- 
.rcr pour la rttuatioo de leurs aiàrres, 8t Richard 
voyant fes compagnons fi trilles paf rapport à lui, leur 
dit : Seigneurs, ne doutez de rien, fi Dieu me fait la 
• giv.re de partir le pont de Mantrible, je vous amène¬ 
rai tel fecouts, que" vous ferez tous délivrés.'Les ba- 
r :M s répondirent ï Jefus te donne bon voyage & te 
falfe la grâce de bien retourner. Après cela ils ne di* ' 
r ont plus mot J lf nuit vint St chacun s’en allajufqu’aq 
kndemain peur accomplir leur projet. 
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lieu le tour apparut clair. Les païens qui étaient de 
leurs lo^iis, le pou voient bien voir; les premiers qui 
l’apperçurtnt furent Bculant ic Sortibrant, qui l’ai-, 
lèrent uire-ftu Koi Clarion, neveu de l’Amiral. Sire , 
lui dit fendant, voyez-vous le meflàger des Barons 
de France qui s’en va, penfezd’y mettre ordre, car 
il va avertir le Koi Charles de leurs affaires, 8c cela 
ponrroit nous caufer grand dommage. Quand le 
Koi Clarion ouït cela, il monta promptement à che¬ 
val , prit l'on ecu le un épieu de fin acier carré, & 
courut après comme s’il eût été enragé. Richard , 
fans lavoir qu’il fut pourfuivi, monta à cheval, en 
difeno: Qh f mon Créateur, donnez-moi confcda- 
siom que je puiflè voir & parler à Charles , afin que 
je lui uiiè le triils état où le trouvent tous mes com- 
pagnont, afin, qu’il leur donne fecours ; lors le. li¬ 
gnai a dévotement 8e fe mit en chemin. AiniC qu’il 
chevauchoit, il regarda derrière lui, il apperçut teq 
Sarralins au nombre de plus de quatorze mille‘qui le 
pourl'uivoient, àlatête defquels etoit le Roi Clarion, 
qui les précédoit beaucoup ; toutefois Richard fe 
trouva lur une petite montagne , qui les vit venir 
comme lions contre lui. Vous pouvez penlèr en 
quelle agitation fon coeur étoit, 8c ce qu’il alloit de¬ 
venir, le quelles nouvelles pounoient apprendre 1er 
, Pairs de France fes compagnons, étant feul pour fou* 
tenir la fureur d’une fi nombreulè.compagnie. Enfin 
le Roi Clarion, qui étoit bien monté, piqua fon che¬ 
val des éperons, tellement qu’il fit un faut de bien 
vingr pieds de loin 8c l’atteignit ppuis s’écria, difant y 
Meflàger Rifchard, par mon Dieu Ma hom, vous ne le 
ferez de voue vie ; quand Richard l’entendit, tout le 
long lui mua, néanmoins il lui dit : Samfin, pourquoi 
as tu cette intèntiou contre moi ? que-t’ai-je fait b 
U»ii pas t’a voir offçafé ,• je te prie feulcmençde. te,, 
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détourner de moi, & je ce jure que quelque four je 
t’en récompenferai. Le payen répondit : Français, tu 
parles de Folie, car de Mahom lois—je .maudit fi j’en 
fiais rien, je ne te taillerai aller pour la moitié des ri* 
chefles du monde; Et quand Richard fut fon inten¬ 
tion, il s'àvançà contre lui, & le payen vint à Richard, 
qui de fon épieu le frappa très-fort fur fon écu; mai» 
fi étoit fi dur qu’il ne le put percer. Auffitôt Richard, 
plein de courroux , vint contre le payen avec fon 
épée tranchante, & ainfi que le cheval dudit payenr 
aftoit outre, Richard lui déchargea un fi rude coup 
fur le col, qu’il lui partagea la tâte d’avec le corps* 
qui tomba par terre ; puis defeendit de deflus fon 
cheval 8c monta fur celui du payen , qui étoit mer» 
veilfoux, dont Richard pouvoir dire n’avoir jamaisété 
fi bien mîraté ; car il étoit fi puifiànt, qu’il pouvoir 
porter fèpt chevaliers fans être gêné, pour nager 8 s 
traverser une rivière profonde, il dit à fon premier 
chev/d par bonne afftÀion : O grand cheval Doufiin ! 
pour toi je fuis mélancolique de ne pouvoir te mettre 
en ben Heu. Alors jlfe mit en chemin, Arles payens 
qui venoient après lui, trouvèrent leur Roi mort ; ce 
qui les furprit très-fort; 8c ne fâchant que foire cou¬ 
rurent au cheval de Richard pour le prendre ; mais il 
n‘y eut fi hardi qui ofâr l'approcher, tant il faifnit 
défrnfe , 8c fe mit à courir pour s’en retourner d’où 
il étoit paru» 


CHAPITRE XL VIII. 

Comme le cheval de Richard de Normandie fut va 
des Vairs de france qui pensaient qii il fût'mort , 
& (de la grande mift au port de Mantrible. 

Il Iehard de Normandie chevaucha en diligence 
l’épée au poing , 8k les Sarrafins qui comoienc 
trèuyèrent leur Roi mort, dont la tête 
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étoit d’un côté & le corps de l’autre ; il ne faut pis 
demander quelle fut la mélancolie des payent, quand 
ils virent aiitfi leur chef mort; ils voulurent prendre 
le cheval de Richard, maîs'nul n’dfoit l’approcher. 
L’Amiral le vit courir feul, il appela Gucrant, fils 
du Roi Greder , & Sortibrant de Conitnbre, & leur 
dit: Par mon Dieu Apollon, je dois bien aimer mon 
ueveu Clarion,car je vois qu’il a mis à mort le met 
figer des Français ; n’en foyez en doute ; voyez fon 
cheval qui revieot, fit commanda qu’on le prit ; mais 
quand le cheval vit qu’on Je vouloit prendre, il fe mit 
à courir , 8e ne cefla jufqu’à ce qu’il fût à la porte 
du palais où étoient ks barons enclos. Quand les 
Français virent le cheval de Richard, ils furent ef-r 
Rayés, vinrent ouvrir la porte & il entra dedans ; 
quand la porte fut clofe, ils s’arrangèrent autour du 
cheval de Richard par compafiîon de< deuil en pleu¬ 
rant piteufement; ‘premièrement Naimes dit t Ah 1 
R’chard , je prie Dieu qu’il ait pitié de top ame ; je v 
connois bien que ta mort fera caufe que nous n’au- 
roris ’amais de fecours. Ces patres ouïes par Ro'and 
& Olivier, le» autres pleuroient amèrement. Lors 
Rorippe vint, laquelle en menant gra-d deuil, dit: 
Seigneurs , en l’honneur de Dieu eefliz votre deuil, 
nous rte (avons pas encqte la vérité du firir; ainli 
qu’ils étoient fur certe manière, les Sarrafins vinrent 
qui avoient laiffé aller Richard, lefcjuels en g’and 
,tourment apport oient mort le Roi Clarion. Quand 
1 Atti rai les vit venir, tout défefpéré, s’écria : com¬ 
me. *r , mon neveu eâ-il fain te en bon point ? Les 
Sarrafns lui dirent: Sire Amiral, nous ne (aurions 
m< ntir, Clarion eft mort, & plus n’en convient par- 
kt» L’Amiral oyant ces paroles, il tomba à terre 
cr m me mort ; ce qui caufa grand bruit & deu’l^parmî . 
les Sarrafins, Les barons de Ftwc» les onïr^jpi^ , 
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rieulièrrnent Florippe , qui entendent le langage* 
Quand elle fut 1a caufe de leur deuil, elle vint aux 
barons, & leur dit en parlant à Roland : Sire , fâchez 
pourquoi les Sarrafins mènent fi grand deuil; c’eft 
chofe vraie, que le duc Richard a occis le Roi Cia» 
rion le a gagné fon .cheval, lequel n'a pas loin pareil 
en tout le monde ; & tant de la rnott de Clarion qua 
pour la.perçe du cheval, ils fe tourmentent comme 
vous voyez ^ parqnoi je vous prie de vous réjonir. 
Olivier dit à Roland : vous ne fauriea cfoire comme» 
je fuis joyeux de ces nouvelles, je fuis àulfi sûr de 
paffèr ce danger, que fi j’étois au plus fort château 
de France; béni foit Richard qui a fait une fi belle 
aétion; ainfi dirent fes dompa gnons. Pendant que 
Richard chevauchoit, l’À rural fit venir un homme , 
nommé Orange, 8t le fir m nrer fur un dromadaire, 
pour porter fes lettres à Galaffre, qui étoit gard'en 
du pont de Mantrible , 9t lui dit : Garde bien que 
tu ne celles de courir jufqu’à ce que tu fois à Manrri- 
ble. & die 4 Gulaffire, pourquoi il a laifïe palier les 
meffagers de Charles outre le pont, lefqueb m’ont 
fait tant da mal; tu fauras bien dire je jure Mahom 
mon DieuquM fit grande folie ; puis d’autre part le 
meflager des Français y va, s’il ara e que Charles 
le lâche, il viendra à nous Sk nous mettra en fa fu* 
jétion; pour cette raifon dit à Galaffre qu’il garde 
bien'le pont, que pas un des Français x ni autres 
étrangers n’y paflènt; dis-lui plus , que s’il fa t au¬ 
trement , je lui ferai crever les yeux & mourir hon- 
teufement. Sire, dit Orange, je forai votre corn» 
mandement ; fâchez que je ferai antant de chemin en 
an jour comme un autre en quatre ; car pour chevau¬ 
cher cent lieues de fuite, jamais n’en fus lad?; ainfi 
prit congé de l’Amiral, Se n’arrêta jufqu’à ce qu’il fut 
à Mantrible f où il trouva Galaf&e, à qui il die : Sire, 
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)e vient pour te dite que l’Amirai eft mécontent de 
*e que tu ai laiflé pafler les Français outre le pont ; 
ils ont porté grand dommage, car ils font maîtres de 
là principale tour, & là y nennenc Florippe Ta fille , 
ils ont occis plufieim des plus valeureux aè la Cour 
de l’Amiral; c’eft la caule pourquoi je fuis venu en 

S ande diligence ; car il doit y pafier un meflager 
:s barons de France, qui va quérir aide vers Char¬ 
lemagne leur Roi, 8t a fait mourir Clarion, prends 
garde qu’il ne pafTe, car fi tu fais autrement, rien ne 
tepourroit garantir de mort honteufe. Galaflre fut 
effrayé de ces paroles, 8c par violenre colère com¬ 
mença à écumer comme un fanglier échauffe ï il prie 
un bâton pour frapper le meffager, mais ceux qui 
étoient prélèns l’empêchèrent ; toutefois il fomia une 
trompette, & il fortit du fond d’une tourtenelle bien 
quinze mille hommes, lefquels furent aufiuôtmontés 
à cheval, 8c parièrent le pont, puis commencèrent à 
courir ça §£ là pour rencontrer ledit meffkger. 
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CHAPITRE XI. IX. 

Comme le duc Richard pajja la rivière du F la rot > 
moyennant un cerfblane qui fe tr uva devant lui. 

Ô R le duc Richard, qui étoit meffager des barons 
prifonniers, «h-yauchoit en grande crainte : en 
chevauchant il regarda devant lui, & vit toute la terre 
rouverte de payens, ce qui l’étonna beaucoup 8t dit ï 
O Jefus ! foyez-moi en a<de > JSc ayez pitié de mon 
ame, car je vois bien le déclin de ma vie f fi j’entre¬ 
prends de combattre, c’eft fait de moi ; fi je' m’ex- 
pofe en cette mauvaife 8k rapide rivière, jamais jè 
ne pourrai paflèr outre ; ainfi ilime convient donc de 
mourir ; s’il m’eft forcé de retourner à mes comp*- 
gnons, je commettrai une grande faute envers Roland, 

1 auquel^ ’ai premia de faire mon meflàgé : parquoi mon 
Dieu , j« ce pus dire autre chofe, vous (ayez 
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intention, je mets tout entre vos mains. Etant prêt 
de la rivière, les payens firent grand bruit e» venant 
à lui , entre iefquels Je neveu .de l’Amiral s’avifa de 
courir contre lui , criant : ô meflàger 1 tel que tu 
ibis, penfe à mourir, car ti^ as déjà trop chevauché, 
il eu tems que la mort du Roi Clarion foit vengée. 
Ces paroles dites de colère, ne plurent point à Ri¬ 
chard, qui fubitement piqua fon cheval contre lui, fe 
tenant un gros épieu carré & aigu, lequel avoit con¬ 
quis de Clarion, vint à lui, le frappa en la poitrine 
Jk tomba mort; puis prit le cheval par la bride, alla 
au bord de Finacceflîble rivière ; & pat grande con¬ 
trition de coeur, fe recommanda à Dieu, le priant de 
le préferver de mort jufqu’à ce que Charles eut eu 
de fes nouvelles : Notre Seigneur J. G. qui ne laifle 
jamais aù befoin Tes amis, montra un grand figne d’a¬ 
mour pour Richard, car comme il méditoit pour 
pafièr outre . Dieu envoya un cerf qui palïa par-de¬ 
vant Richard ; mais le bord de cette rivière étoit û 
haut, que cetoit tant qu’un homme pouvoir Étire de 
jetter une p ierre * u bas en haut; mais par le vouloir de 
Dieu, la rivière s’enfla de telle forte, que l’eau pafibit 
par-deflus la rive , fl bien qu’on pouvoit nager fans 
rien cra ndre; puis le cerf le mit devant en l’eau, de 
Richard regarda derrière lui, il V}t venir les Sarrafins 
pour le mettre à mort Lors fe recommanda à Dieu, 
& fit le figne de la Croix, ayant toujours eûfon cœur 
le nom de Jefus, le priant de le préferver de fès en¬ 
nemis ; dans ce moment il fe trouva à l’autre bord de 
la rivière ; alors les payens voyant ce, furent éton¬ 
nés, & n’y eut perfonne qui ofat faire comme lui; 
cal incontinent la rivière fe remit en fon ît : les 


payens furent b en marris de ne pouvoir prendre le 
meiïager. Gafsffre, qui étoit mécontent, v nt au pont, 
«baifla les chaînes, & commanda aux payens fur 

peine de mort, qu’ils ne ceflàfient de courir que 
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Richard ne fut pris, lequel étoit outre la rivière en 
bon point, dévotement remercioit Dieu de la grâce 
qu’il lui avoit Élite, puis fe mit à chevaucher naru 
quilltmentà la vue des payées, dans l’efpérance de 
bientôt Vf ir Charlemagne, ne craignant plus les Sar» 
yalîn», qui »’en retournèrent bien honteusement. 



CHAPITRE L. 


Comme r harlesjut àèoiirné parle traître Ganelon 
ê J es compagnons a'aller plus avant. ' 

P Enda t que le duc Richard chevauchoit, l’Mmpe- 
reur étoit pes.fifde fes barons, qui e'toient déte¬ 
nus par l’Amiral; & voyant qu’il n’en pouvoit avoir 
aucune n U’ elle,, manda Ganelon, Geoffroy de 
Haute-‘eiiille, Aubry, Nicairf & plutieurs autres , 
entre lefquels Regnier de Gênes, père d’Olivier, y 
étoit, auquel dit; Seigneurs, je fuis en grande in¬ 
quiétude pour mes barons que j’ai envoyé faire ipef- 
iage à l’Amiral, dont je-Vai pas de nouvelles -, par- 
quoi rr.e croyant méprifé, je veux tout abandonnez 
& ne plus régner : voilà la couronne de Majefté;pre- 
nez-la, car je l’abdique. Ganelon, qui étoit là, en 
fut bien joyeux ; il lui dit : Sire Empéreur, fi vous 
voulez me croire, je vous donnerai bon confeit, fai¬ 
tes ôter ces tentes & pavillons, & penfez de vous en 
retourner ; car fi vous allez plus avant, jamais vous 
ne retournerez ; le .pays ,d’ Aigre moire eft fort, & . 
B al and eft de grande fierté , avec ce , il a tous les 
payeqs à fon aide ; d’ailleurs, nous avons Fierabras 
ion fils qui s’eft fitit chrétien; d’autre part vos barons 
ny font point, je vous allure ; ainfi, retournons«u 
Pçstrice, nous avons plusieurs enfans qui deviendfdfvt ' 
gfànds , & avant qu’il foit vingt ans ils ferrïiit en 
état de porter les armes, 5c alors nous irons, aveç. 
eux en l' ipagr e pour conquérir les tcircs & feit ne^t- 
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rie* que nous avons enirepriks, & trouverons les 
iàintes Relique? que nous délirons tant j plus , vous 
vengerez la mon de Roland , pour lequel vous avez 
tant de mélancolie, car je crois que jamais vous ne 
le reverrez. Quand Charlemagne ouït le discours de ' 
Ganelon, il fut fi dolent, qu’il tomba pâmé : étant 
un peu revenu & lui ,ii dit en pleurant : pauvre mal¬ 
heureux que je fuis, que ferai-je ? fi je m’en retourne, 
jè ferai déshonoré, il vaut mieux perdre la vie que 
d’être blâmé. Pais dit aux barons : le confeil que Ga¬ 
nelon vient de me donner ne me plaie pas, car fi je 
m’en retourne fans prendre vengeance dé mes no¬ 
bles barons qui font détenus, jamais ne ferai prifé ni 
elHmé. Lors Aubry, Geoffroy 8c de plus cent autres 
traîtres & parèns de Ganelon dirent tous d’un mémo 
accord : Sire Empereur , ne propofez de faire autre¬ 
ment que Ganelon a dit, car il, a bien parlé ; penfez 
de retourner en France fans aller plus avant, nous 
fommes vingt mille hommes qui ont fait ferment, 
que pour c v ôfe que vous puifiiez dire ou faire, nou» 
n’irons plus loin ; car, puilque Roland cil mort, les 
autres Pairs ont perdu leur appui. Charles triftement 
dit : ô Dieu ! comme je fuis accablé i G je m’en re¬ 
tourne fans venger mes barons , que dira-t-on, eux 
qui étoient le foutien de la Couronne Impériale î ce¬ 
lui qui me confeille de m’en retourner fans les venger 
ne m’aime gpères, je le vois bien. Régnier, père d’O¬ 
livier, fe leva & dit : Oh I Empereur, fi vous croyez 
aux paroles qu’on vous a dites, votre gouvernement 
ira mal, car par eux la France fera détruite, dont fe- 
roit grand dommage. Alors Alory, qui étoit uu des 
traîtres, parla ainli à Régnier : Vous avez menti en 
ce que vous avez dit, 8 c fi ce n’étoit par refpeétpouc 
le Roi qui eff préfent, vous auriez le chef coupé j 
nous favons bien qui vous êtes, votre Père Guérin 
ae fut jamais qu« de très-baffe condition, Sc tous 
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votre lignage ne font que des gens de néant. Régnier 
ne put iupporter cette injure , mats ii vint à lui oc le 
frappa du poing, tellement qu’il le jetta à terre; lâ' 
furent pluüeurs reproches, & il y eut tel débat, que 
it le Roi n’y eût été , qui les féparât, ils le faflenc 
oevis l’un ou l’autre, car plus de mille fe trouvèrent 
du lignage de Ganelon : mais Fierabras qui étoit pré» 
fent, les blâma fort. D’autre part le Roi jura que s’il 
y avoit homme qui commença la mêlée, il le feroit 
pendre impitoyablement. Alors ils-fecalmèrent, 8e 
il n’en lut plus par'é , nonobftant le conleil fut pris 
entr’eux, qu’ils mertroient à mort Regnier. Charles 
les fit venir devant lui, & leur dit : Seigneurs, vous 
avez manqué de refpeét en ma préfènee, mais s’il 
n’eil réparé, j’en ferai juftice. toutefois il fat force 
d’obéir au Roi. Aullitôt Alory fe mita genoux, 8c 
demanda exeufe à Regnier, pour appaifer la colère 
du Roi. Après cela l’Empereur dit fon opinion, que 
s’il retoumoit en arrière cfe feroit grand déshonneur. 
Là étoit Geoffroy de Haute-feuille, père de Gane- • 
Iod, qui ditî Sire Empereur, je fuis ancien & ai beau- >■ 
coup de pratique, c’efi pourquoi je vous prie de m’é- 
çouter, vous fave? que moi Ôt mon fils Ganelon , 
nous'vous avons toujours aimé, & celui qui vous 
eonfoiile de retourner eft fage, j’ai déjà le corps fa- 
> tigué de porter les armes, 8c foyez sûr qu’avant qu’il 
fois vingt ans, les enfians qui font en France liront 
capables déporter les armes , il s’en trouver» un fi 
grand nombre que vous pourrez mettre l’Efpagrte 
fous votre obéüfaace 8e venger la more des Pairs de 
France. Quand l’Empereur entendit cela, Jj pleura 
amèrement, 8c contre fa volonté fitfonner-la retraite 
pour s’en retourner, dont la compagnie des traîtres 
fut fort joyeufe. Regnier'qui recournoit fans fon fils 
Olivier, avoir le cœur fore trille , est il penfait que 
\9, nais :{ ae le rev^roit. 
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f chapitre li. 

Comme après les plaintes de Charlemagne , & duc 
Richard arriva , .£ coata laJituation des P airs 
de France , & de ce qu’il en fut, , 


Q Uand Charles fut eo chemin pour retoamer, il 
lui prit le remord de l’abandon qu’il fàifoit de 
Rolan^ & des autres barons, il s'arrêta en difant ; je 
puis bien mener grand deuil ; je laiffe la Fleur de la 
France, & je devrois les venger, j’en ferai blâmé 
d’un chacun. O Roland ! mon cher neveu, je ne 
prouve guère que je vous aime quand je né venge vo¬ 
tre mort ; à Dieu ne plaife que jamais je porte la 
Couronne ', fi je n’ai de vos nouvelles. 

Et quand fon chagrin fut un peuappaifé, il dit: 
hélas ! je fus bien mal avifé quand je vous envoyois à 
Baland, bien fut caufede votre perdition; Stfaifant 
ces réflexions , la compagnie faifoit fi grand bruit de 
leurs attirails dans leur retraite que c’étoit merveilles. 
Ainfi qu’ils chevapehoient, Charlemagne regarda de 
loin, vit venir Richard à cheval, tenant ion épée nue; 
parquoi l’Empereur manda les principaux de là com¬ 
pagnie , & fit arrêter l’oft. Je vois, dit-il, venir un 
cheva ier qni fait grand bruit, il me lèmble que c’efl 
Richard de Normandie, dont je prie Dieu qu’en ce 
jour il me donne bonnes nouvelles de Roland & des 
autres baroos s’ils font en vie. Alors Richard arriva 
qui fit caracoler fbn cheval devant le Roi én le fa- 
luant. Le Roi lui dit : Richard, comment vous por¬ 
tez-vous ? qu’eft devenu mon'neveu Roland & les 
autres barons 1 êtes-vous feul ? font-ils morts ou vifs? 


dites-le-moi, je vous prie. Richard répondit: Sire 
Empereur, Roland !t les autres quand je partis d’avec 
CUX, Us étqient en Aigremoire, en une tour afliégée 
pu l’Amlrri, font cnyironnés de ceof mille S&rra- 
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fins. Sachez que l’Amiral eft c tes-fier, 8t a juré fci, 
Dieu Manom, que jamais il ne partiroit qu’ils ne fat^ 
feot tous pendus de étranglés ; de plus, ils ont Fl 
rippe, fille de l’Amiral, la plus belle qu’on pu' 
voir, laquelle a en fit ga rdé les Reliques tant defiréi 
ils vous mandent par moi que vous les fecouriez , 8t 
tt recommandent à vous Charlemagne (ut d’une joie 
Inexprimable, & jura par faiat Denis, que Ganelon, 
étoit traîne & plein de méchanceté, 8c que jamais 
ilneferoitadmis en fon confeil ; caT je vois bien qu’» 
ne tient pas à lui que Roland ne foit mort. Or,gentiJ 
Richard, dites-moi la tour eh ils font, eft-elle gar¬ 
nie de vivres pour fe défendre un peu de tenjs î sül 
peuvent tenir fix jours , je ferai mourir FAibiral $&'■ 
tous fes adhérent. Sire, dit Richard, je vous dirai té 
vérité , l'Amiral eft orgueilleux, & une armée riomX 
breufe qui tient l’efpace de deux lieues; la ville où H 
habite eft forre 8c remplie de tous biens, & deçà «8 
le pont de Mantrible, dont le paffage eft bien .date* 
gereux, les muts de cette cité font (airs de marbrie 
cimenté, 8t fortifié de grottes tours, & ÿ patte uj|£ 
rivière fort hideufe qui s’appèle Flagot; eile eft pîr 
fa rapidité, impraticable pour la navigation, £t 
pont a une demi-lieue de longueur, au milieu î) ^ 
une&tour de marbre ft forte, qu’on ne purroit l’ai 
tre ; la porte eft garnie par dedans de barres de 
bien sûres; le portier de la garde de ce lieu.eft Tfi 

fMi/Pn rrVOTt A jjUgUX «4 a /«inM rpAT-'ITiKlp tlftlAH 

’à un h 
:payen 

parquoi nous ne pafterons pas facilement, car 
alfaut que l’on pourroit donner, ils ne craignent rî 
& pour ce, il faut palfer par fubtilité. car autrem 
nous ne le pourrions. Pour cet effet, il convient^ 
quelques-uns de nous foient dettous leurs yêtee 
bien armés, & par-ckttus ouegfandç chappèdet 
' ‘ '. ■ ' ' . ' ( • 
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& nos fommiers de marchandées viendront après 
nous, & vous avec la cavalerie vous demeurerez en' 
_ce petit bois ; que chacun foit bien en point ; & quand 
nous aurons gagüé la première porte, je Tonnerai du 
cors , & alors vous viendrez ,' Jt par ainfi nous au¬ 
rons paflage, au plaifir dé Dieu, & viendronsa notre 
intention. Ce cônfeil fut approuvé de Charles, qui 

- donna fa benédiâion à Richard, pour ce qu’il avoir 
. bien parlé ; il fit donc affembler les gens & leur com¬ 
manda de s'armer promptement, les étendards furent 
levés & l'oriflamme découverte. Richard donna le 
cheval de'Clarion qu’il avoit conquis au duc Regnier j 
chacun fut bien armé deflous la chappe, l’épée ceinte, 
8t bien couverte pour que perfonne ne s’ën apper^uc, 
ils étoient bien cinq cents chevaliers qui montèrent à 
cheval en bon ordre, &'firent tïi-rcher lesforrtmiers 
devant eux; Richard alloit devant en grand honneur, 
enfuite le duc Hoël de Nantes & la Vallée Royale 
du Mans, qui étoient chevaliers, & suffi le duc Re- 
gpier, père d’Olivier, ainfi fe mirent en chemin (ans 
s’arrêter j & l’Empereur Charlemagne, avec toute 
fa baronie ,t demeura dans le bois , comme j’en ferai 

- motion. 


CHAPITRE LII. 

Comme le duc Richard avec quatre autres chevaliers 
frirent le font de Mantrible faru grande peine, & 
quel homme e'toit Galaffre. 

L ’Empereur Charlemagne avec cent mille hommes 
demeura au bois fuidir, & le duc Richard, avec 
Hoël de Nantes , Regaier & deux autres vaillans 
'chevaliers, fe fuirent en chemin pour aller àu ponr, 

, & menoient leurs fommiers tous chargés : quand les 
/ compagnons de Richard entendirent ainfi bruire la 
rivière de Ragot, & virent l’entrée de Manuible £ 
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force , le pont fi dangereux à palier 8c les portes dtf*. 
for fi bien enchaînées, ils en furent étonnés, c*r- 
pou/y parvenir par afiàuc, toute la pui(Tance ctéifi 
chrétiens n’y tût pu encrer par aucun endroit. 

Saches que c’eft la plus forte cité qui foie d’ici 4 
Arc* ; il y a plus de mille hommes armés.dedans. 
Hoël de Nantes en fut effrayé, il pria Dieu de les. 
vouloir garder. Seigneur, dit Richard, j’irai devant 
8k parlerai le premier; gardez-vous d’ô ter vos chappes. 
pour frapper fur les payens ; 8c telle chofe qui arrive 
que l’un n'abandonne pas l’autre. Riol du Mans ré* 
pondit, ne doutez que quand je fêtai avec les Saria*& 
uns je ne .folle mon devoir, ou je perdrai plutôt lak 
vie ; après ces paroles, ils mirent les fbmtniers contre 
le ponc; Galaffre les vit venir de loin, tenant dans fa 
main une hache d’acier d’un tranchant mortel. Ce 
payen étoit fi gland Âc fi hideux, qu’il rtSèmbbi^ 
mieux à un diable qu’à un homme ; il avoir les yeux- 
flamboÿans, te col long d’une coudée, le nez plus 
de demi-pied; il aroit les oreilles fi grandes qnéQcç 
pouvoient bicri tenir demi-feptier de bled, les liras 
extrêmement iongs 8c courbés, les pieds tortus, St 
le refte du corps tout contre fiait. L’Amiral Baland 
l’aimoit fort, il étoit fon neveu, 8c pour.la oonfiaqee 
qu’il avoit en lui, lui donna le pont de Mantrible 1 ' 
garder , comme étant un paflàge le ptps fort tout 
le pays. Ce payen étoit connétable de toute l*Tenh 
4 e l’Amiia 1 , St grand ennemi des Français, carjiut 
ne tomboit entre fes mains qu’il ne fut occis. Qùaridil* 
forent à Mantrible, Richard pafla par devaut, .& [pi 
qu’il fut à l’entrée du pont, Ga tante vint à, lut A* 

" Vaflal, qui êtes-vous? pourquoi venez-vous 1er? ; 
chard comme fage, changea fon langage , 8|<jjijÉji 
Aragonnois : Sire, je fuis un marchand qui v*~'~~ ' 
Tarafcon avec d’autres marchands, & mène.*? 
n *s fie voudrions aljei aux marchés, mbyèrij! 
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Dieu Mahom, auquel nous allons préfenter nos mtr- 
chandifes, 8c fi nous étions en Aigremoire,nous don¬ 
nerions a l’Atûiral des dons préri eux que nous por¬ 
tons : ces autres marchands-ci font efelayes , 8c ne 
favent le langage, pourquoi beau-Sire, montrez- 
nous, s’il vous plaît, comme nous devons faire, Se 
par quel lieu bous devons aller, Galaftrerépondit : je 
fuis garde de ce pont 8c des paflages d’ici a l’entour 
mais naguère que fept gloutons Français, meflagers 
de Charles , pafîerent par ici , qui ne m’ont encore 
payé le tribut ; toutefoisTÀmifal le» tient, defquels 
en eft échappé un comme un larron, 8c était monté 
fur un bon cheval, car il pafla à la nage cette rapide 
„ rivière, après avoîr.occis mon couGn le Roi Clarion , 
dont j’ri grande mélancolie. Oh ! plût à Mahom qu’il 
fût fur ce pont, je le fendrais jufqu’au milieu du ven¬ 
tre fans avoir aucune pitié de lui. L’Amiral s’eft 
_douté depuis de fa trahifon pour fon fils Fierabras, 
qui à ren'é Mahom pour fe faire chrétien , 8e m’a 
mandé par trois fois que je ne laide pafler perfonne, 
que je ne fâche bien leur condition, ainfi je veux la¬ 
voir quels gens vous étés, Richard entendant cela 
èaiffa la tête, Riol du Mans, Hoël de Nantes & Ré¬ 
gnier de Gènes entrèrent avant fur le pont. Quand 
T Galaffre les vit, il commença à douter & ieurjjit qu’ils 
ri’entréfTent pius avant, St s'avança fur le pontle¬ 
quel quand il fut près d’eux leur dit : vous êtes bien 
„ hardis d’avoir entré fi avant fans ma pérmiflion, Sr 
pour ce.vous irez, tous en prifon; St demain j’en ferai 
^avertir l’Amiral pont faite'de vous à fa volonté: ôtez 
ces cbappesde deffus vos épaules pour voir ce que 
vôosjporte?, car vous me paroifTdz fufpe&s. Ce ai- 
fkitt il prît Hoël par le chaperon, & le fit tourner, 
-quatre ibis autour de lui. Je ne faurois endurer qu’on 
ftffe telle injure A mon coufin ; alors il mit bas. fa 
cbappe flk jfrappa le payea : mais il étoit fi fort armé 
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1 u ’il ne. le put endommager; Gnon qu’il lui coupa |in 

peu de l’oreille; Richard de Regnier mirent autfi Fé- 

S éek la»main, Sc frappèrent tous enfemble fur Galaf- 
* , mais ils ne purent lui entamer la tête, car elle 
cco t toute couverte d’une peau de vieux ferpent. Ce 
payen fut fort courrouc-, & penfa tuer Riol do fa 
hache tranchante; mais Riol voyant venir le coup, 
fit un pas de côté St jaifla tomber la hache, qui de là 
force dont elle étoit lancée, fut fendre une pierre de 
marbre qui ctoit près de-là. Eh Ciel ! dit Regnier, 
comme il frappe courageufement, jamais nous ne le 

S outrons vaincre. Lors prit une groffe pièce de buis , 
C à deux mains en donna tel coup au payen % qu’il fit 
un cri épouvantable. A cette voix les payens dé Man- 
trible, au nombre de mille, bien armés, y accouru¬ 
rent; grand tumulte fixe à eette heure ; pendant ce 
tems Richard alla abaiflèr le pont, le les' cinq cènes 
chevaliers qu’ils avoient amenés ent èrent avec eux ; 
mais à l’entrée furent rencontrés : alors fut grande 
mêlée , 8cplutieurs. départ & d’autre furent'tués; 
Richard fonna fortement par trois fois. de fort cors. 
Charles qui étoit au bois l’entendit bien, chacun monta 
promptement à cheval & ne cefla de courir jufqo’au 
pont. Ganelon, par politique, s’y porta vaillamment, 
car il fut le premier qnife trouva deffus, ayant fbn 
étendard déployé ; mais cette marque de xèle ne ddÿa 
£üère , comme nous verrons dans la fuite. | ] ( . 

C H A P I T R E LIII. 

Comme pur force & fanglante bataille , en laquelle 
Galaffrefut tué , Charles entra dans Mantribfe , 
j malgré qu'Alory y l'un des traîtres , s'y oppéfdt» 

A L’entrée deMantrible plufieurs furent tUéfc$C 
blefés, tant des Français que des Sarrafin* j£fe 
dans cette a&on l’Empereur a’y employa y ail l r^p * 
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tnent,car ceux qu’ilatteignoit de fon épée fallôit qu’il» 
tneureot tant il frapaoitdurement; & Ganelon éroit 
auprès de lui qui faifoit merveilles ; v les fo fiels qui 
tétoient profonds furent remplis de corps morts. Quand 
Charles paffa devant fes gens, il vit Galaffre qui n’é- 
toit point mort, reffemblant mieux à un diable qu’à 
un homme, & tenoit fa hache en main, dontil avoit 
mis à mort plus de trente Français, dont l’Empereur 
étoit courroucé, le voyant ainfi un peu écarté des au¬ 
tre s, à force fupérieure l’occirent. Le bruit fut fi grand 
que de cinq lieues despàyeos ouïrent crier que Je pont 
Mantrib e étoit conquis'; parquoi vinrent plus de cin¬ 
quante mille Sarrafms ajrmés pour aider a détruire les 
r rançais & le rendre maîtres du pont. 1 A cette mêlée 
vint un géant fier, qubfe difoit Amphion, & avoit 
fà femme nommée Amiotte, iflue de géans, étoit 
nouveil ment accouchée de deux fils qui n’avoient 
. q ie qua re mois, & ch a un d’eux avoit de long en¬ 
viron fi* pieds. Ce géant onvritla porte & tenoit 
fcn fa main un gros pal de fer maflîf ; quand il fut 

• outre la porte, d’une voix ténébreufe 8 t diabolique 
fe mit à cr er : Où eft le Roi de France ? veut-il 
maintenant porter la Relique à faint Denis? Par Ma- 
hom , il vaudroit mieux au vieillard qu’il eût relié k 
v Par«s , car ij'jamais l’Amiral le tient il le fera pendre 

& écorcher fans miféricorde ; après qu’il eût parlé, Î1 
mit,à mort beaucoup de Français avec fon pal de fer. 
Caries voyant fa façon , defeendit de cheval .bien 
\ cotirroucé, Sc par colère s’avança, ayant fon écu 
devant lui, l’épée à la main & s’en vint droit au 
géant ; quand le Roi l’eut joint, avec Joveufe le 

• frappa fi courageufement qu’il j le fendit jufqu’aux 

• dents, tomba à la renverfe le mourut r les SarTafins 
lurent’épouvantés , néanmoins comme enragés frap- 
, pèrent furies Français ï force de dards & autres arme» 
, envenimés. Alors Charles ciia fecours ;"auJl’tôt via- 
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rent Régnier de Gênes, Hoël de Nantes 8c Riol dot 
ManS*, qui tous avoient courage de lions. Ces quarte 
baronp, avec Charles, firent reculer les payent 8c en¬ 
trèrent dans la ville de Mantrible ; les payens , qui 
étoient plot de vingt mille, vinrent à la porte pont 
la fermer, en faifant grande dëfenfe ; mais ils ne purent 
trouver la manière d’abatlfer le pont, car il étoit bien 
gardé par les Français ; grand bruit fe fit alors en cette 
rencontre , St fi Charles fe douta, ce ne fut pas fans 
caufe, car il favoit bien que les Sarrafins avoient levé te 
sont comme lapone de la ville, oo’il n’étoit poflibte 
a lui de paffe.r outre; 8c le cœur dolent il cott)mea& 
à regretter Roland 8e les autres, comme ne penfalû: 
faisais les revoir. Richard conGdérane ceci, dk: S£r% 
en l’honneur de Dieu ne vous chagrines pas", rriaid 
défendons-nous contre ces Tnrcs, & Dieu nous ai » 
dera: vous favez que Roland efl valeureux, âçquif 
aimetoit mieux perdre la vie que de retourner ,aJàÇF 
dépêchons-nous d’avancer , car il en efl befoxu --M*' 
cette parole, Charles, Regnier, Hoël Il Richard^ 
l’épée à la main f entrèrent par force dans la- 
vous devez bien penfer que ce ne fut pas firaste&i£i&, 
beaucoup de payent à mort ; car Charles voyant, vçA- 
nir fi grand nombre de Farrafios', cria alarmé/ 
nelon l’entendit, & lui en prit pitié /nonobflaift 
la fis n’en fut pas bonne, il s’en vint à Geoffroy ^’ï 
s’écria, tôt, alerte ; fon père & fes autres,pT“ 
qui étoient armés au nombre de dix mille ; yû 
sflaillir la porte. Les Turcs firent grande défi 
pour lors tarent plufieurs morts & navrés fies 
«e Ganelon. Lors vint le traître Alory, qüi ditinoi 
fommes bien fols de nous faire mourir puis fê tt^ua 
vers Ganelon , difant : bel ami, allons-nous* ~ 
Charles eft dedans bien embarraffé', ne pl 
Dieu, qùe jamais il n’en forte, nous pouvons | 
fie de Regnier prendre vengeance des cooti *' 
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Î [a’ils nous ontfaites de mille nions puiffent-ils moll¬ 
ir» car nous pourrons avoir la France à notre plai- 
fir, & U gouverner à" noire volonté , vu que nul ne 
pourra s’y oppofér. Ganelon répondit : Ne plaife à 
t)ieu que je faife telle trahifbn à mon Seigneur; nous 
tenons nos. terres &. Seigneuries de lui , jc ferois bien 
ntiférable fi je confentois à'fa mort.' " _ 

Quand Alory l’entendit, il enragea 8t lui dit : U 
faut être fol pour parler aînli ? qu’attendez-vous pour 
vous venger? .fi Charlemagne étoit occis, les autres 
barons auraient la tête coupée, ainfi de tous vos en*. * 
nemis feriez vengé p laidez tout )à 8e vous en venez.' 
Ganelon répondit : je ne voudrais pas pour tout l'or, 
faire telle chofe à mon Seigneur, j’aimerois mieux 
être démembré pièce par pièce Alory St Geoffroy 
furent méco irns de ces paroles teliement qu*i f 
eut grand débat entr’eux. Alors • Eierabras qui étoit 
«ii bon point, cria promptement, Charles : nous le 
traître réponait: Sire , jama s ne le Verrez, car il eft 
enclos dans la ville, 81 je crois qu’il eft mort. Fier - 
bras répondirt, & vous autres qu’attendez-vous, que - 
ne le feco rez, de ce fait vous pourrez être accules 
de trahifon ; & dans ce moment commença à crier 
fecours ; auflitôt les barons vinrent jufqu’au beffroy 1 ?, 
St Fierabras trouva Ganelon au bas dupont qui avoic 
huiTé les naîtras. Fierabras fut joyeux quand il vit 
que le pont n’étoit pas levé ; lui & Ganelon entrè- 
. rerit err la cité St firent ieur devoir ; 8k quand ils y 
fuient, les traîtres entrèrent après 8 c frappèrent avec 
' les aunes, par tel accord, que lé fang couloir'dan* 
la ville en grande abondance. Les payens crio e it 
comme loups ; Se quand ils virenr qu’ils ne priuvoienc 
plus réfifler, ils triandèrent à l’Amiral pour avoir dü 
fecours, & réclamoient Mahotri 8t Tarvaganr, qu’lit 
ds vouluflent aider; car ils éraient fort déconi»;*t*£ 
fcpyant leurs suifoni au pillage, ^ * 
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CHAPITRE LIV. 

Comme emiotte la Géante , avec une faux t fît grand 
exploit contre les chrétiens , comme fis jilejurent 
baptiJÎSy if de t Amiral quartttilfut le* nouvelle* 
delà prift de Mamriblepar les Français.. 

Q Uand MantribU fut pris , plufieurs coupa, y ftu 
reoc donnés; mais quand Amiotre la géante 
ou» les citoyens, elle fut étonnée; elle étoit noiitf 
comme un démon, ayant les yeux touges co mme 
. feu ardent, les lèvres grofles 8c le vifage tottu ; elle 
étoit de grandeur d’une lance, & encore toute ef¬ 
frayée de la mort de fon mari 8c de la peur pour fet 
deux| fils; comme toute égarée fort» de fa raaifon 
avec une faux tranchante eu main, 8c vint fur lea' 
Français, defquels en fit grande oedfion, tellement 
qu’ils n’ofoient fe trouver devant éUe.'Chariea«^tie 
voyant ce, fut bien courroucé de la.deftraâfao de 
les gens ; U demanda un arbalète ; quand flR tira, A 
la art à elle fi droit, qu’il l’atteignit entre lès fottt- 
cils 8c tomba à terre comme morte , 8c commença 
à j etrer par la gorge une flamme de feu horrible ; tou¬ 
tefois eue fiit tant frappée de pierres 8c autres chofes 
que jamais n’en releva; parquoi après cela Charletaa^ 
gne s’empara des portes de la ville 8c fit à fe volonté. 
Ils trouvèrent beaucoup de richeflès dans Mautrible, 
dont ils furent très-content ; car l’Amital Baland , à 
caufe que le lieu étoit fort, y avoit nus fes grands tiré- 
fon , qui furent pillés par Ici gens de Crânes ; ils de- 
meurèrenttrois ou quatre jours en cet endroit, diftri- 
huant les richefles à chacun félon fe qualité. Aiail 
qu’ils s’en alloient paflant près le Flagot, troavèr e Ut 
en une caverne les deux fils d’Amiotte là géante 9 
dont Charles fut bien joyeux, Se les fit bapdfer« 
dont i’uuîut nommé Roland, 'Si l’autre OÜvi«r i f- 
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11 les fit nourrir doucement ; avant deux mois Ils ni* 
cent trouvés morts dans leurs lits, dont l’Empereur 
fut fâché. Ce fut au mois de mai que la force cité de 
.Manùible fut prife. Charles fit venir près de lui Ri¬ 
chard de Normaadie, Regnier de Gènes, Hoël de 
Nantes St Riol du «ans, & prirent confeil pour gar¬ 
der le palîagc de Mantrible, pendant qu'ils iroienc 
détruire Baland & mettre hors dé prifon les autres 
Pair* de Ftancé. Richard répondit : Sire Empereur * 
il feroit bon que Hoël 8t Riol demçuraflênt pour 
gardes, accompagnés de cinq mille hommes. Et ainff 
qu’ilfot dit, fut fait; de puis à fon de trompettes , 

, l’oft de l’Empereur fe mit en marche pour aller en 
Aigrefnoire , St étoient en fi bon ordre que c’étoit 
merveille. Quand ils furent On peu loin, Charles 
monta fur une montagne pour regarder tous fes gens* 
Voyant là multitude il leva les yeux vers le ciel, St 
dit: t) Dieu! qui, par votre grâce m’avez fait Sei- 
x gnèur de ce peuple , de bon coeur je voü* en rends 
louange». Après qu’il eut dit cela , il fe mit en che» 
min, fit avoit en fa compagnie cent mille hommes , 
qui lié furent très utiles, car l’Amiral avoit fait venir 
grand nombre de Sam fins de routes parts. Les Fran* 
^ais chevauchèrent ; Richard fit l’avant-garde, & Ré¬ 
gnier fit l’autre, & paiièrenr le pays de Surre. L’Ami¬ 
ral fut que GalaÆre avoit été tué, due xantribleétoit 
pris, il fe pâma de deuil 8c cria hautement : Ah l Ma- 
hom, mauvais Dieu, que tu as peu de pouvoir, tu 
as laillë mourir m'es hommes ; bien fol qui fe fie en 
toi, en diflnt cela, il prit une tnaflue, courut à.Ma» 
hom, St lui en donna Un fi grand coup fur la tâte * 
qu’il le mit en pièces. Alors Softibânt voyant la dé* 
iol&cion de T Amiral* tâcha de le coufoler; qui 
l’ayant écouté lui. d»t : je ne pourrai jamais recouvrer * 
ma cité ni la forte Tour de nàntrible, qui étoient 
tout mon reconfort. Sortibrmt répondit: Sire Amiral 
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envoyez un exprès pour favoir fi l’oft de Charles vient 
«outre vous, oc peut être pris 9c fes gens faites-les 
pendre, 9t puis vous pourrez jetter hors de votre 
tour cea gloutons qui la gardent, Sc ferez couper 
le tête'à votre fils Fierabras ; criez merc’ à Mahom 
que vous avez oriente, 9c le priez qu’il vous foit 
en aide. Quand l’Amiral eut entendu Sortibrant, 
il fe tourna devant Mahom poar faire, ainû qu’il lui 
«voit dit, 


CHAPITRE LV. 

Comme les Pairs de France furent ajjaillis plus fort 
que jamais en la Tour , qui fut prefque mlfepar 
terre , & comme ils furent réconfortés par le moyeu, 
des prières qu’ils firent aux Jointes Reliques. >, 

S Ombrant pria tant l’Amiral avec les Rois Gor- 
dsire , Tempêtes & Brûlant, que pour l’infuse 
qu’il avoit faite à Mahom, ils lui firent. Rite répara¬ 
tion. L’Àmiral fut content pour leur aflfeânon , St 
promit qu’il augmenteroit Mahon d’unmijle pefant 
de fin or. Puis fit fonner fes trompettes J au fira des¬ 
quelles'furent tous les Sarrafins aflèmblès & bien ar¬ 
més ; alors l’Amiral fit porter toutes fias madthgs 
cour à force de groflès pierres jetter contre la toUrAf 
la démolir , afin de détruire les Fraaçais; en ce jour 
furent plus vaillans que jamais n’avoient été, car ils 
yinrent aflàillir cette tour avec tant de violence que’ 
cinq coups firent cinq brèches, dont la moindre étoït 
capable de parier un charriot. Penéaot que ceci Ce 
faifoit, Roland & Olivier étoient aux fenêtres l’éctt 
«u col & l’épée à la main, & n’y avoit fi hardi d’eo- 
crieux qui n’eût de la terreur, quoiqu’ils avoienr bonne 
volonté de fe défendre. & continuellement eelui qui 
leur vouloir adreflèr des pierres, ne les pouvoir en- 

doaynagçr perfoaoellenaent, Ce que voyant î’AhaW 
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leur cria: O mes amis ! faites que cette tour puifle 
être renverfée par terre , 5 c vous aurez mon efHme : 
& fl je peux tenir Florippe, je la ferai brûler toute 
vive. Après ces paroles, les paye ns furent encore plus 
courageux qu’auparavanr, 5 c par force drefTêrent des 
échelles contre la tour, & montèrent aux brèches , 
tellement que les barons ne tenoient finon le meilleur 
é:agç qui y fût Roland voyant ceci, dit ; Seigneurs, 
en t’Êonneur de Dieu -le Créateur, défendons-nous 
vaillamment, car autrement nous rre paflèrons ’ pas 
«ette journée que nous ne foyons pris 8t défaits. 
Compagnons, dit Olivier, nous (ouïmes ici pour 
tant qu'il plairaà Dieu, & tous bons combattant pour 
fa gloire; je confeille que nous fortions pour repouf¬ 
fer nos ennemis ; j’aime mieux mourir en bataille, 
que d’être pris céans comme un poltron. Oger & lès 
autre; dirent.tous de même. Florippe voyant la déli¬ 
bération des barons, & qu’ils fe préparoient pour al¬ 
ler attaquer les payens ,Ieur dit: Francs chevaliers , 
je prié Dieu qu’il vous donne viétoire ; St je vous pro¬ 
mets que fi vous (orrez fains de cet afiaut, je vous 
(montrerai chofes dont vous ferez bien joyeux. A ces 
paroles les barons frappèrent fi courageufement fur 
les Turcs qui étoienr enla tour, qu’ils les culbutèrent 
dins les foliés, & incontinent les trous des brèches 
frirent rebouchés 5 c bien clos. Lors Florippe demanda 
premièrement le duc Naimes de Bavière 5 c Thierry, 
due d’Ardenne, 8c dit : Seignturs, vous m’avez déjà 
une (bis promis que vous ne feriez rien contre nia vo¬ 
lonté, je veux vous montrer la couronne de J. C. 5 c 
deux doux dont il fut cloué, que je garde depuis 
long-rems. Les barons voyant ceci, pleurèrent de 
j joie, 5 c lui promirent loyauté. Florippe alla chercher 
le petit, coffre, 8c en fit l’ouverture devant eux. Et 
apres que ces Reliques furent découvertes ; le duc 
gaines fut le premier qui, en grandedéggti^n, les 
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la, & les autres eniuue ; puis vinrent eux fictif • 
tics, car il y étoit encore refté ait «dedans quelques 
payent, qui auflîtôt qulls les virent tombèrent morts 
Quand le duc N tunes vit cela, il dit ; O puifiar.t 
Dieu de gloire, je te rends grâces & louange*, car 
fevoia & çonnoisque ce font les vendables Relique* 
dont nous avons fi fouvent parlé. Incontinent prt 
courage & dit à fes compagnons : Frères mainte¬ 
nant nous fommes fortifiés, 8> jamais nous ne redou- 
aérons les payent, Et Florippe plia proprement les 
feintes Reliques fk le* refem. L’Amiral tnt les barons 
eux fenêtres, & fa fille avec eux ; il cria fi fort, qu*îl 
fut entendu, en difant : Oh ! Florippe , belle fille, 
cous avec fu me féduire par votre faux lang- ge, pour 
lâuvcr les Français que je tenoîs prifonniets; on a 
bien raifon de dire que celui qui le fie à femmes ttt 
Infenfé: mais votre entreprife ne durera guère» car 
le vous jure que je départirai les intrigues amoureu¬ 
ses que vous avez avec ces gloutons fiançait, 8t \e 
Tous ferai tous pendre l'un après l’autTe tans pitié, 
florippe ouït ces paroles êe fit figne à fon père ; ce 

S ue voyant VAmiral, il ordonna aux trompette^de 
>nner , afin de convoquer fes gens pour aller cdMkrt 
la tour. Alors les Français doutèrent fort ceux' qui y 
montoient ; Roland, Olivier & Oger vinrent en une 
chambre où étoient les dieux Mahom , Tarvagant 
& Apollon. Roland prit Apollon St le jetra furie* 

K yens; Olivier, Tarvagant, & Oger prit Magot, 
(quels frappèrent tellement lés Samfins , que ceux 
qui en furent atteints ne furent jamais dans le cas .de 
leur faire dommage. Quand l’Amiral vit jetter fe* 
dieux, il fut fi courroucé , qu'il penfa enrager; S©r- 
tibrant & plufieurs autres voyant cela, fc détbloieiw; 
ëc l'Amiral leur dit : Seigneurs, celui qui rre Vengera 
du mépris que cet gloutons français cm fâît de.mes 
4 »eux,'fera nion fpéciat ami. Sortibrant fit ce 
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pot peur le confoler, lui difant, qu’avant] peu’il eu 
icroit vengé 9 vu que la tour étoit rompue en dif- 
ferens endroits. OMahotn { dit l'Amiral, vous m’a¬ 
vez bien oublié au befoin, vous êtes fi vieil que v ous 
ne paniez plut à rien. Sire, dit Sombrant, vous par- 
\ lez mal, car jamais ne furent Dieux fi bons que lui ; 
il nous l’a allez de fins prouvé, en nous envoyant ce 
qui nous étoit néccffaire j mais à préient il éit cour- 
soucé de ce que vous l’avez aggravé, attendez qu’il 
loic un peuappaifé, Ss les Français fe rendront bien¬ 
tôt à vous. Lors uahom lut apporté devant lui, 8c 
«W diable entra dedans, qui dit à l’Amiral,, apiè 
Qu’il éut adoré de tous : Sire, dit Baland, ne vous 
déeonfonez pat, faites fontier vos trompettes 8 t af- 
femblez vos 'gens pour aflàillir la tour, car je vous dit 
qu’à cette fois vous prendrez les Français. 

Après ces paroles, l’Amiral fut réjoui, & fit de¬ 
rechef crier l’aflaur j alors toutes les machines mili¬ 
taires forent employées pour tirer contre la tour, qui 
étoit rompue, les pierres y tomboient comme grêle; 
fi bien que peu s’en fallut que ladite tour ne fut tota¬ 
lement démolie & par terre. Toutefois Oger dit à 
lès compagnons: Seigneurs, qu’enue nous ne s'y 
trouve trames infidèles ni poltrons, plutôt mourir 
que de nous rendre, vous voyez que la tour efl pref- 
que par terre, & que les payens font mêlés parmi 
nous, ainfi penfons de nous bien défendre; car tant 
que'je pourrai tenir mon épée en ma main, je ferai 
grande oecifion des Sarrafini,. Ceci oit, Roland re» 
garda Durandal fon epée , & les autres les leurs , 8c 
lurent de nouveau encouragés ; mais tous d’un même 
accord frappèrent fur les payeas. à tourés outrances, 
& firent tant de vaillance , qu’ils refièrent toujours 
maîtres & feigneurs de la tour. Florippe confidérane 
que les barons avoieat fait fi bel exploit, fut bien 
contente ; néanmou elle étoit biçn pedfiye de e 
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qo’il ne leur venoir aucun l'ecouxs ; ce qui larendoit 
tobre mélancolique. 


CHAPITRE LV I. 

Comme les Français eurent des nouvelles de l’ojf du 
■ itm Ro: Charlemagne F amiral euffi , & comn e 

Ganelon (e porta vaillamment quand il fut en- 
f voyé audit amiral. 

I L jr avoir long-rems que le» Français étotenren la 
peine de batailler. Le duc Naimes monta fur 
une fenêtre» St vit en la /allée une enfeigne de faine 
Denis » qu’on portoit bien hautement de en grande^ 
compagnie; alors il ^penia qu’on le» yenokRecourir^ 
il appela les barons pour venir voir. ' * 

Florippe entendant ces paroles» treflaillit de;oie» 
elle vint à eux» en difant : Glorieufe Vierge «rie f 
foyet honorée à tout jamais pour les paroles, que j’ai 
ouïes. Gui, mon ami, approchez-vous de. moi ; ®t. 
les Seigneurs furent bien coorens de la joie qu’avoit 
la dame ; ils furent confblés quand ils virent l’éten¬ 
dard de France , où éroit le dragon figuré. Lors un 
payen vint à l’Amiral pour lui dire que Charles vq<*‘ 
noit avec cent mille hommes bien armés & faifoient 


grand bruit. Le Roi Caldore confeilla que chacun fùt s 
armé, & qu’on allât au-devant de lui pourle confon¬ 
dre fans héfiter. Son confeil fut approuvé de TAnai-! 
rai, ainfi que des autres ; pour cet effet, il fit afïènr^ 
blet cinquante mille Turcs pour garder le val de Jo- 
fué , afin qu’il ne pût venir en Aigrerroire. Roland 
vit venir Richard 8c l’étendard qui alloit devant enx;: 
ils s’arrêtèrent pour faire halte, car la nuh s’appro- . 
choit. Le marin Charles fit mettre fes gens en ordre ,> 
& dit %.Fiéfabras : cher ami, tu fo*s que je t’ai fait ' 
bnptifer ? fi tu veux tu pourras aller vers' Bâland,. 
ton .pic£,ytluijdke que s il veut renoncer à les iaUxx 
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dieux , Ir fe faire baptifer, nous ferons amis; êt 
s'il ne le fait', je ferai obligé de batailler contre lui. 

„ Sirs, dit Fierabras, prenez un autre meflàgèr, & lui 
mandez ce qu’il vous plaira; jy confèns, car s’il 
contredit, jamais de lui n’aurai nulle pitié, telle chofe 
qui lui arrive. Alors il manda Regnier 8c Richard, & 
leur dit : Seigneurs, lequel vous fémble le plus con¬ 
venable entre vous barons, pour faire un mefTage à 
l’Amiral, fauf meilleur avis, je crois que Ganelon 
s’acquittera bien de la commillion ; car vous favez 
qu’il s’efl bien fïgnalé 1 l’entrée de MantTÎble, & fi 
vous êtes de mon confenrement, il fera le meffage. 
Les barons dirent qu’ouï. Le Roi appela Ganelon 6c 
lui dit : Mon ami, nous vous avons élu pour aller dire 
à l’Amiral Baland , de ma part, qu’il Fe fit baptifer , 
& par cônféquent renonce à *uhom ; 8c qu’il croyfe 
en Jefus-Chnft; çn outre, qu’il me rende mes ba¬ 
rons , ainfi que les Reliques que je lui demande de¬ 
puis long-tems ; 8c s’il le fisit, nous le laiderons en 
faht & évacuerons fon pays , & s’il va, au contraire, 

. que nous lui fèrdns guerre roorrelle, détruirons toutes 
tes terres , St le prendrons comme efdave, Ganelon 
’fut content d’v aller ; il mit fort haume, & monta fut 
un cheval notr.mé Gafcon ; à fon col pendit fon écu, 
auquel étoit peint un lien ; puis s'en alla en layallée 
de Jofué, ob il fut pris par les Turcs qui gardoient 
le paflage. Et quand ils furent qu’il étoit envoyé pour 
parler à l’Arriral, ik le laiflérent aller, 8c continua 
ion chemin jufqu’à ce qu’il fût devant Tè pa'ais de l’A* 
; mirai ; pnis s’appuya fur fa lance comme un barort 
de grande valeur , prêt à faire fonmeflàge. Quand 
l’Amiral en fut averti, il vint, & Ganelon lui en 
parla, en cette manière rSarrafin, entends-moi, je 
fuis mefiager du RoideFtasce, lequel te mande par 
moiquetureniesuahem 8c tous tes autres dieux dia¬ 
boliques, poux troite en Jtfus-CbriRlg ( nai Dmu; 
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8 e fi m le fiés, tu es alluré de ne point mourir, % 
ne prendra rien de ta'terre, & tu feras toujours» aime 
de fui & de Fierabras ton fils ; & fi tu vas confie , 
fâche que de Charles tu es défié & tous tes gens ; 
fi tu es pris, tu feras lim à mon ignominieuse , 8c 
tous fes fujets démembrés ; puis cifiribuera tes états 
â tes fervitruis; pour ce fais tes réflexiorisfur ce mef- 
fàge. Quand l’Amiral l’eut ouï ainfi parler, il entra 
dans une étrange colère, & prit un bât cm pour le 
frapper , enluidifant ; Glouton, paillard déméfuré, 
tu es bien hard^de me tenir pareil langage j bien peu 
t'aime Charles quand il t'envoie fiure tel melîsge ; car 
je te jure par aiahom , que jamais n’aura nouvelles de 
toi. Lors commanda qu’on le prit. Ganelon voyant 
qu’il n’étoit pas bien li prit fon écu qui avoir le fer 
carré 8t aigu, & en donna tel coup è Brûlant de, 
vommière, au^l le renverfa aux pieds de l'Amiral, 
qui voyant cela, fut encore plus courroucé que de* 
vant ; dans ce moment plus de mille payent mon* 
tètent à cheval pour prendre G melon, lefquels cou¬ 
rurent après lui par le val de Jofué, mais Us nepurent 
l’atteindre. Le duc Naimes ét.oit aux fenêtres qui le 
tnt pourfuivTe ; il appela Roland 8c Olivier pour leur 
laite voir; lefquels connurent qu'il étoit chrétien, 8t 
par opinion décidèrent que c’étoit Ganelon qui venoit , 
de parler à l’Amiral Helas 1 dit Ro’and, je prie le 
Rédempteur qu’il te conduife fans danger. Ganelon 
couroit toujours tant qu’il fût fur le haut de lamon- 
tagne; puis fè tourna vers les Sarrafins; alors U vit 
venir un payen contre lui, il tira fon épée , & le 
frappa avec tant de courage, qu’il le fendit jufqu'à 
la poitrine. Olivier vit le fiait, 8c dit à Roland : ^ 
Regardez la Vaillance qve le baron a faite , je prie 
Dieu qu'il le veuille garder, & fâchez qu’aptèa vous 
8 t Charlemagne, il eft celui que ^akne le plus» plût 
a Dieu que je fufTe maintenant eu (à cpmpaguie », 
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poin ferions grande deflruétion de payent. Toutefois 
- Ganelon fut pourfuivi des Tu: es; mais quand ils 
virent l’armée de Charlemagne Us s’en retournèrent 
& dirent à l’Amiral ce qu’ils avoient vu, St comme 
ils étoient plus de cent mille combattans; pour ce t 
’ ils conseillèrent que chacun fut armé St tout prêt ; 
tuais quand Sortinrant fut que fon frère .étoit.mort, 
il fit venir grand nombre ae Sana ns pour venger 
•' fa mort, en menaçant Charlemagne. L’Amiral fut 
bien joyeux de fon intention. 


CH APITRE L VII. 

Comme t Empereur Charles ordonna âix armées pour- 
aller combattre l Amiral , & de» merveilles qui Je 
firent à leur rencontre . 


A U retour de Ganelon, Charlemagne ordonna 
dix srméès ; après qu’il lui eut conté le réfultat 
de fon meiTage, dont voici lé contenu: Site Empe¬ 
reur, il ne vous prife ni redoute, ni vos faits St dits, 
ni Dieu, ni les Saints ; Sc grâce A ma fuite qu’ils ne 
m’ont occi, car j’ai été pourfuivi par plus ae mille 
Tûtes, après avoir fait mon meflage fit tué,'un de 
" leurs Rois. Quand Charles eur ouï fon rapport, il fit 
fonner les trompettes pour afTembler les troupes , 8c 
comme noos avons dit, ordonna dix batailles de la 
manière fui vante ; fa voir : 

La première fur donnée à Richard: la fécondé à 
Regnier; la troifième A Ganelon; la, quatrième à 
Alory ; la cinquième A Geoffroy ; la fixième à Har; 
la feptième A. Macaire ; la huitième à Maugis ; la 
neuvième A Samfon; Sc la dixième fut commandée 

S ar le Roi Charles, & le nombre de chacune étoit 
e dix mille hommes. 


Quand l’Amiral les vit venir, il dit A Sordbrant 
qu’il vouloit entrer le premier en bataille * & qqo 
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s'il preno : t Charles fit Fier&bras, qu’on fe gardât bien 
4e les occir, car il leur vouloit faire couper la tête. 
Alors Baland fe mit à la tête des payées, criant : 
Harro larron où eft Charles avec fierrë ? je viens lui 
%ire raifon ; tu as fait grande folie de .palier la mer , 
Itop tard t’en repentiras, car aujourd'hui fera la fjo 
de ta vie. L’Empereur ouït bien ces paroles , il vint 
contre un payen 8c l’atteignit tellement, que les har- 
ocis furent faufilés, puisil tira fon épée Scne le quitta 
qu’il ne fût mort, après vint un T urc, Roi de Pier- 
selée, que Charles frappa fi rudement , qu'il l’abat¬ 
tit roprt ; il faifoit grandes merveilles de Ion épée , , v 
cas tous ceux qù’il rencontroit ne lui faifoit point 
peur, alors les deux ofls fe mêlèrent & firent fi grand 
portement, que jamais guerres ne furent fi fargïaates 
entré les payens ; il s en trouva un nommé Ténèbres, 
qui vint contre les Français feifant grand bruif,<St le 
premier coup qu’il porta fut, fur Richard de Pontife* 
qu’il renverra mort; puis tirant fon épée & mita 
mort Huon de Guemier l’ancien, fie dit aux Fran¬ 
çais que Charles fit fes fujets avoient perdu leurs 
forces. Richard de Normandie eut dépit de ces pa- ' 
rôles; il vint contre lui fie le frappa tellement qtfîl' 
lui fàuflà fon haubert,-mit ea pièces fon écu fit tomba 
- mort, en lui.reprochant les paroles qu'il avoit dîtes ; ; 
& par force gagnèrent le mont Jofué, puis ils vin¬ 
rent trouver Baland l’Amiral, qui, avec ta puif- 
fânee , étoit accompagné de, quatre Rois , St de cent 
nulle comhattans. Alors l’Amiral dit à fes barons t 
MeS/amii, fi vous m’aimez, fit que vous ayezihten*» 

' tion de me faire plaifir, faites en forte de trouver 
Charles, car je veux me combattre avec lui. Tqus 
fes Wons, eonnoifiant la va T eur de Charles ; pieu- • 
rèrent de pitié pour la perfonne de l'Amiral.? ^ 

: ■ 'i ' ' • 
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CHAPITRE LVIII. 

Gomme en cette fécondé bataille Sortibram fut occis 
■ parle duc Kegniet^pire d'Olivier , & des grandes 
merveilles que fit Balani VamiraUl 

B Aland l’Amiral monta à «hevâl bien armé, & f» 
mit à cavalcade par la plaine, il droit gro^Se bien 
membru, il avoit une longue barbe qui lui pendoit 
jufque fur l’drçon de la Telle, néanmoins blanche conv- 
ine neige ; il fit Tonner cors, de fit aller devant une 
compagnie d'archsrs, qui favoient bien tirer à l’arc, 
St tous avec grande furie l’un fur l'autre firent guerre 
mortelle, car tant de gens moururent là, que la place 
•toit couverte de corps morts. Le duc Regoier paflk 
outre, 8e le premier qu’il rencontra fut le Roi Son* 
tîbrant, à qui il donna un fi grand coup, que Ion heu* 
bert fat tout brifé, St la lance lui entra u avant datte 
lé corps, qu’il en mourut ; il fit fi grand meurtre de 
ces Turcs, que c’étoit merveille à le voir. L'Amiral 
Tut bientôt la mort de Sortibrant, dont il penfà cre¬ 
ver de rage, k dit ; O Sortibrant, mon principal 
ami 1 Je mourrai de dépit, fi je ne venge votre mort. 

Lors par colère piqfia fon cheval de courut fur lee 
Français fi intrépidement, qu’ l abattit mort le pre¬ 
mier qui Te trouvaîous fa main ; puis vint à Huon de 
Milan & l’occit, dont ce fut grand dommage ; St ba¬ 
tailla fi fort à cetfc heure, qu’il mit à mort fept 
Français des plyivaleuretnc, endiTant: O malheu¬ 
reux Français 1 aujourd’hui connoîtrea que l’Amiral 
d’Efpagne eft ici ; l’oft de C! rl£ fera détruit St lui 
pris 8e emmené comme un larron, puis le ferai pen¬ 
dre & brûler, ainfi que Roland, Olivier & leurs 
compagnons. Alors les payent, par grand courage , 
vinrent fur les Français Se en firent trande deftruc- 
aioa } ÇwiIoq St tout Ton lignage nrea$ grand por* 
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cernent, our en peu d’heure* mirent plu* de mille 
payent à on. L’Amiral atteignit M'ion & le rem¬ 
uent mort, pin* le prit St le mit devant lui pour 
remporter; ee que voyant Ganelon, fe fiuva ; conte* 
fin* les Français auroient été vaincus, fi Fierabras , 
qui, pour l‘atnoarde Charles,fe mit en bataille, de fie 
grand abat des payens ; il mit à mon Tempêtes , le 
vieil Rubion, de plus de quarante autres, tellement le 
comportok que nid ne pouvoit réfifter devant lui. 


CHAPITRÉ LIX. 

Comme les bâtons for tirent de la tour , qttànè ils 
virent tarmée (te Charle/riagne , if commet Arme¬ 
rai fut pris & mis en prifon . t 

t Es Français fit les payens perfévérèreüten cruelle 
JL* bataille, ne pouvant y mettre fin de ]pan ni d’au* 
tre, car les payens et oient fi nombreux qu’on nepou* 
/voit les détruire. Quand les barons qui étoient etl là 
tour virent le feit, 6t que les gardes de ladite tout 
étaient allés au fecours de l’Amiral, ils forcirent fc 

S rirent chacun un cheval de ceux qui étoient mort, 

C l’épée à la main vinrent a ux Saïïafins , les forcèrent - 
fit pallèrent outre jufqu’aux Français ; Roland allant 
devant, celui à qui il fà’foit fentir Durandàl ne s’op- 
pofoit pins à (on palfage. Toutefois quand ils furent 
aftèmblés avec les autres, fins fe faire connoître r 
allèrent aux payens, & les tinrent de fi près qu’ils ne 
lurent que faire: car jamais lièvre ne fuya fi fort de¬ 
vant le chaffeur, comme les àarrafins fiifoient de-, 
vant Roland. L’Amiral vit clairement fit perte par la 
réunion des Pairs qui étoient en la tour. Alors H s’é¬ 
cria: O jtahom ! jquè t’ai-je fiât pour m’oublier ainGP,, 
fbuviens-toi maintenant de moi ; mais fi tu es fourd, 
à ma voix, Se que tu ne m’aides, je ee oàttrai tarit, 
que tu n’auras pas envie de dormir. Si te creypid les' 
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yetîx. Ce difanr, fur teHcmettt pourfuivi & frappé 
qu’il tomba fous fon cheval St fût pris, mais épargné 
de mort à loreqnête de fon fils Fierabras, afin qu’il , 
pût te décider à croire en Jefus-Çhrift 3 c fe faire bap- 
tî (et r tai 8c tdüi fes fujers. alors ht bataille prit fin ,> 
9 £ celui & ne vouloir embraflèr la foi chrétienne 
, coit mi* à mort. Apîès les Français le défarmèrent , 
8r Châties vit les barons qu’il aimoit tant diftincte- 
roent, Roland fon neveu, St Olivier, lefquelsfurent 
tous d’une joie parfaite; Alors ils lui firent récit de 
toutes les aventures depuis leur départ, Scies différent 
dangers oh ils s’étoient trouvés , dont l’Êmpereur 
Charles & piufieurs aunes pleurèrent de compafSon. 


CHAPITRE LX. 

' Comme pour telle exhortation qu'on pût faire à l’a 
mirai Baland , il ne voulut pas Je faite Baptifer & 
fut occis; puis Ptorippe fut baptiféc (répoufée ait 
duc Gui t qui fut couronné Roi d" Aigremoire. • 

Q Und tout fut appaifé , Charles fit venir l’Ami¬ 
ral 'devant fa nobleffe, & lui dit : Baland, toute* 
créatures raifonnables doivent honneur & révérence 
h celui qui a donné l’être, connoiflànce & vie, Se 
son à ces dieux diaboliques qui n’ont aucun pouvoir, 
parquoi je t’exhorte pour le falut de toa ame St la 
préfervation de ton corps, de renoncer à Mabom , 
de de croire en la fainte Trinité, le Père, le Fils, 
8 e le faiot Èfprit, en une feule union, de crois que le 
Fils de Dieu, pour réparer l’offenfê d’Adam notre 
premier père , defeendit à terre, 3 e prit chair hu¬ 
maine au fein de la Vierge Marie qui étoit fans ma¬ 
cule, 8e obferve les commande me ns qu’il nous a 
donnés pour notre falut ; auffi comme il fut pris p# 
les Juifs, qui, par envie, le crucifièreot, 8c voulue 
fcicp mourir pour nota racheter des peines de l'enfer, 
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crois ù Réfuxreâion 9c Afcenfion de fon précieux 
Corps, ainfi que le faint baptême qu'il a établi; ft. fi 
tu me crois tu feras mon ami j 8e tu ne perdras ni ton 
sune ni tes biens, fin difant cela, l’Empereur rcnoit 
fon épée nue poyr lui pdlèr au travers du corps , s’il 
icfufoit de le faîte baptifer. 

Fierabras étoit préfent, qui fe mit à genoux, priaht 
fon père de faire ce ^jue le Roi lui difoit. L'Amiral, 
qui redoutoit la mort, dit qu’il le vouloit bien , & 

Î ue les fonts fuffent prêts. Charles fut bien joyeux, 
i fit préparer un beau baffin. Alors l'Evêque & les 
gens d’Eglife facrèrent les fonts pour faire cette 
cérémonie. Et quand l’Amiralfiit devant, l’Evêque 
lui demanda : 

Sire Baland, reniez-vous Mahom? croyea-yous en 
Jefiis- Chrifl, fils de la g'crieufe Vierge Marie ? 
Quand l’Amiral entendit cela, tout le corps com¬ 
mença à lui frémir; & en dépit de Je fus, il ct»ch» 
eux fonts, puis p/it l’Evêque & le voaloît noyer de¬ 
dans, fi Oger ne l’en eut empêché , & donna à l’A¬ 
miral du poing furie v fage, en telle forte que le 
fang lui fortit par la bouche aboodammtne. De çe, 
furent étonnés ceux qui étoienr préfens, St le Roi dît 
à Fierabras ; vous êtes mon ami, mais 1’outnge.qal 
vient, d’être fait au\ fonts ne peut être réparé queprff 
la monde celui qui l’a fait. Fierabras lui dit defé* 
chef: Ayez encore un^peu de patience, & s’il ncff 
veut amender, faites-en à votre volonté. 

Fierabras ajouta : je vous jure par le Dieu quifift 
fait & formé, que je roudrois avoir'demi de mes 
membres coupés qu’il fût Chrétien, de qu’il crût eq 
Jéfos-Chrift ; Vou/ fâvex qu’il eft mon père, A 
pour cette raifon je lé dois aimer ; vous feriez 
-* fJ -jéraire fi vous c’en aviex pitié ; puis en pleu- 
| il dit à fon père : Je vous prie:, cuves etf 
lieu fe fouveraini, qui nous a formé i fff'i 
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^onrnij! l’Empereur a d.t, & lailîez Mahom auquel 
xx'y a que l'or, & la pierre dont il ell tait, & nous ai 


au- 


n y a que 1 or, oc la p: 

rens grande joie, car nos ennemis deviendront no$ 
amis. Baiand répondit : Glouton que tu es , jamais je 
ne croirai en lui, il y a cinq cents ans qu’il eîl morr, 
maudit foir celui qui croira en Ta refurreélion, mais 
par Mahom , fi j’écois monté fur un bpn cheval, de¬ 
vant que je fatlè pris je ferois ce vieil fou'de Charles 
mécontent. 

Quand Fierabras l'entendit, il dit à l’Empereur s 
faites de lui à votre volonté, car à bon drp>c il doit 
mourir. Et le Rordemanda ; qui eft-ce qui veut occiir 
( ce faux & déméfuré Baiand ? Ogér étoit lk préfenr, 
qui l’avoir à cœur. Après cela Florippe dit à Roland 
d’accomplir Ces promeflVs cotre elle & Gui de Bour¬ 
gogne' Roland répondit : vous dites vérité, & dit à 
Gui : Siré , vbus favez la foi en fait d’antour que vous 
avez pronai/e à Flerippe, ainfi tenez votre tarolel 
Qui répondit : il ne tient pas à moi, je ferai ce que 
Charles voudra L’Empereur en,fut content • paj'quoï 
en pféfence de tout le monde elle fe dépouilla pour 
être baptifée , & là fit voir la beauté de fon corps, 
car elle étoit bienforme'e, blanche comme un cygne, 
les cheveux longs 8 c re'uifansconvne fin or, le front 
bien proportionné, lus yeux étince’ans, le nez aqui¬ 
tain, les joues couleur de rofe, labouche bien fendue, 
les dents blancheseomme de l’iyoire 8 t bien rangées, 
les lèvres vermeilles comme corail, le menton bien 
taillé, la gorge d’une blancheur éblQuiflaote, & ca¬ 
pable d’excimr les cœurs les plus refroidis à la conçu» 
pifcence, ain/l du telle. Charles étoit aux fonts qui 
avoient été préparés pour l'Amiral fon père, lequel 
avec Thierry d’Ardenne , tinrent fans lui changer 
Ton nom, & fut baptifée ; puis quand elle fut honora¬ 
blement vêtue , l’Evêque les époufa; enfuite Charles 
§f apporter U coqrQoae de Baiand f §c la mit fut 1 $ 
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tête de Gui de Bourgogne 3t de Florîppe, l’Evêque 
les facta 3c les bénit, puis fut proclame Roi de ceôe 
contrée : Gui en donna une partie à Fierabras , fous 
telle condition qu’il la «endroit de lui, & lui de 
Charles. Après ceci fureat faites noces plénières qui 
durèrent huit jours, & Charles y demeura deux 
mois , tant que les payent furent en paix. 



CHAPITRE LH 

Comme Florîppe donna les Reliques à HFmpereur y & 
des miracles qu'elles firent au retour de Charles. 

L 'Empereur Charles fit telle diligence en Aigre* 
moire 8l aux pays vdifin», que ceux qui né fit 
vouloient faire baptiier, il les faifoit mourir. Un jour 
de dimanche il dit à Florîppe : Belle dame, yous^/â- 
vez que je vous ai couronné Reine de cette contféè ^ 
j*ai accompli votre défit envers Gui, votre lpyal 
époux j de plus , vous êtes baptifte en voie deCarat, 
& avez un des vailUns corps qui fait en Afrique; 

. vous 8c votre frère Fierabras tiendrez cette région, 
& vous laiflèrai dix mille hommes de mes fujets, afia 
que foyez toujours en état de fouméttre les payent: J 
mai* vous ne m’srez point encore montré les faintês 
Reliques que vous gardez. Li Dsme répondit : Siw 
~ Empereur, à votre plaifm foit fait, 8c lui apporta 
l’écrit où elles étoient pofées honorablement; V Em¬ 
pereur fe mit à genoux, puis dit è l'Evêque qu’il 
les découvrît, ce qu’il fit: premièrement ilmontra 
la couronne de Jefus*Chrift, la même qui lui fiât 
mtfe pendant cette Pafikra, dont; plulieurs pleuiê- 
renc pou* la mort de Js C. l’Evêque, homme fag« 
Sz dévot, voulant l’éprouver devant tous les afliflans, 
Î1 la leva en l’air, puis retira la main, & la consonne 
«fia d’elle feule en l’air, Alors,l’Eyêque certifia a» 
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peuple qui étoit présent, que c’étcit la vriie cou¬ 
ronne de Jèfiis-Chrift, laquelle il avoit fur fa tête 
quand il fut Crucifié , St chacun dévotement l’adore; 
puis l’Evêque prit les doux dont il fut attaché à la 
croix, Se en Ht auifi épreuve, & Ce tinr.pt .en l’air 
miraculeufement. Charles voyant' ceci remercia Dieu 
humblement, en difant: Sire Dieu éternel, qui 
m’avez fait la grâce de furmonter mes ennemis, 0k 
avez conduit mes pas pour trouver les; faiotes Reli¬ 
ques que je dpfire humblement depuis long-t.ems, je 
vous en rends graeçs; car maintenait mon pays 
pourra bien dite qu’il feja honoré perpétuellement 
de ce tréfor : il les béait tous en faifant le ligne de 
la Croik , puis il les remit «n place : le quand ce fut 
fait, l’Empereur les fit remettre fou» un tapis d’or 
fart riche ; ÿ quand elles furent deflous , ce qui de- ’ 
meura fur le premier drapeau dans lequel elles étoieptj 
& comme il n’y avoit perfonne là , il les prit & 1 m 
jnic dans fon gant, puis étant en chemin pour s’en 
retourner en fon pays , il le jetta à un cheyslier, mais 
. il difparut à fes yeux 8 c ne put le retrouver. Quand 
Charles fut un peu loin, il lui fonvint de fo* gant , 
Sç retournant il trouva le gant où étoient les faintvé 
Reliques, qui étoit fufpendu en l’air fans que rien ne • 

■ le (outint ; il fit voir ceci à fou peuple, qui dit,, après 
plus d’une heure d’obfervation, que e’étoit un mi¬ 
racle. évident ; de pour ce crurent fermement & di¬ 
rent que ce n’étoit point abufion de croire 8c d’adorer 
les fufdites faintes Reliques. Ces chofes cirdefiiis direz 
foient entendues en meilleur^ lignification que je n’ai 
pu dire, & n’ai dit chpfé dont je fois bien infirmé 
par. les Ecritures Toutefois le chapitre fuivant faiç 
mention de quelques armées, 8c de la fin des nobjçk ' 
Wons de France , defquels je parlerai amplement, 
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CHAPITRE UII.. 

Jci commencent les guerres <f E/pagne , & comme Joint 
Jacques s'apparut à Charlemagne , & comme par 
le moyen des étoiles il alla en Galice, 

A Près que l’Empereur eut pris beaucoup de prince 
Sc fàfJgue» pour maintenir ie nom de Dieu, & 

, établir la foi ehréienne, Sc mettre les peuples en 
ferme créance , & avoir conquis plufieur* p*y? , il 
propofa de ne jamais ba;ail cr. mais fe youloit repo- 
fer eo prenant une ferme réfolurion de mener une 
vie heureufe 8 c faluraire , i! remercia Dieu del«grace 
qu’jl lui avoir fai e d’avoir vaincu fes ennemi* i toute* 
foi* il arriva qu’étant à V près il regard» rets ïë 
Ciel le vit une quantité d’étoilcs en ordre, tenant 
toute* les nuits un chemin, commençaar depuis Ja mer 
de Frife, en traverfanr entre l’Allemagne, Vitalie, la 
France, l’Aquitaine, Sc palToit droitement par }s Gaf* 
cogne y la Bafque, la Navarre & rE/pagne,'lefqqeU 
il avoir conquis & faits Carènent, St purs h fin des 
étoiles allouent ainfi eii ordre ju/qu’en Galice, où ç$ 
le corps du bienheureux faim Jacques, St fan* (avoir 
le lieu propre, toutes les nuits Char es regafdoit îe 
chemin des étoiles, A penfbitce quefe pouvoir être, 
A que cela n’étoitpas fans caufe. 

. Une suit que Charlemagne penfoit à ce chemin, 
un homme lui apparut en vilïob qui étoit fort relui- 
faut St lui dit ; A quoi penfes-tu , mon beau fils ? 
Charles tout ravi, répondit : qui êtes-vous l Je ftri* 
Apôire de Jefus-Chrill, fil» de Zébédée, Sc firèrede 
fkin: Jean l’Evarp^iOe. St ie fui» celui que Dieu e 
envoyé pour prêcher la foi Sc la deéVrîne chrétienne 
fut les cêt?* de la mer de Galice , & par fa feinte 
grâce ai foufTert pour /on faim nom, par je comfeatv 
denuen* du Roi Hépode ? Sc mqp porps demeura 9 W 9 
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1 rs mains des Sairauns t qui vilainement l’ont navré, 
fc gît en ce lieu qui n’eft point fu j mais je fois étonné 
que tu n’as pas conquis tout le pays, les régions, 9C 
les cités du monde entier : par quoi je te fais (avoir 
que Dieu t’a élu de fait fupérieur en pui fiance mon¬ 
daine fur les autres temporels ; ainfi tu as été choiG 
entre les fivans pour aller à la conduite dés étoiles , 
délivrer ma terré des rasins des payehs; afin que tu 
n’ignofe* quel lieu que tu dois aller, tu as vu le che¬ 
min tracé au ciel par magnificence divine, .atnfi poulr 
obténir plus grande gloire en Parais? & vi£to;re de 
tés ennemis, tu iras en ce lieu & édifieras ont E^life 
en mon nom, car de toutes régions les Chrétiept y 
viendront pour avoir pardon. Après que tu auras 
trouvé ma fépulture , fais Je chemin ordonné, il te 
fera mémoire perpétuelle. Et ai nu s’apparut faint 
Jacques trois fois à Châties. Après ces vilfons il manda 
fes fujets , & en fit mettre en point une multitude , 

{ 5 U*s fe mit en chemin, 9 c vint premièrement vers 
’fifpâgne. Pamseit ne fut la première cité qu’il atta¬ 
qua , & qui fit rébellion, pah e qu’elle croit très-forte 
de murailles de dé tours, dt bien g raie déSartafins, 
& là derheura trois mois avant qu’il eût trouvé moyen 
de la confondre. Alors CharUtnagne ne fâchant qui 
faire, finon de prier Dieu dt faim Jacques, pour le¬ 
quel 1 s’étoit mis en chemin, qu’en vertu de tonnons 
•ji pur prendre cetré ciré, & dit : Mon Dieu » mon 
Créa éur, moi qui fois vénu en cette contrée pouf 
accroître !a foi chrétienne & établir votïe (aint Nom y 
& suffi vous Tain t Jacques, pouf la vénérationde qui 
je me fois mis en chemin, je vous requiert que je 
ptlflefobjuguer Cette cité & entrer dedans pour mon¬ 
trer au peuple la caufé de fon erreur, que fon com¬ 
mencement puiffe mieux terminer la fin de mon in¬ 
tention. Au/Iitôt qué Charlemagne eut fait fon otai • 
Ton, lés murs de la cité qui étoient dé marbre, tant*. 
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fcètent par terre, puis Charles & fort oft entrèrent de¬ 
dans, & qui vouloit croire en Dieu, étoit exempt de 
mort. Quand tout le peuple de cette contrée fut les 
merveilles nouvelles de la ruine de cette cité , fans 
faire la moindre réGflance fe rendirent à Charles St fe 
firent baptifer , é. on édifia plufieurs Eglifes, & tous 
les habitant du pays promirent fidélité à l’Empereur 
Charles , St lui apportèrent les tributs feignèurjaux* 


" CHAPITRE LXIIL 

Des cités d Efpaÿie conquifes par \Charltmagùe , ét 
comme quelques-unes furent maudites par lui. 

A Près que Charles eut la domination de toute PEf- 
Jt\ pagne, il vint au fépulcre de faint Ja;quesj, od 
il fit fa dévotion, St vint en ua lieu ptcsde|a mçr^ 
qui étoit fi avant, qu’on ne pouvoit paflèr outre j là. 


un 


puis il remercia Dieu Se faint Jacques , quand par 
leur bônne 8 c franche vojonté ils étoienj. venus û 
avant avec grande sûreté 8c tant eontradiratocomme 
Seigneur & Empereur de tout le pays; 8t gpux qui 
vouloiënt croire en Jefus-Chrifl j l’Archevêque Tur- 1 
pin les baptifoit, A qui ne vouloir pas croire étoit 
mis à mort. Puis Charles s’en alla depuis l’une des 
mers jufqu'à l'autre. Alors il conquit en Galice trente 
cites, entre lefquelies étoit Compoftelle , qui pour 
lors étoit foît petite. En ce pays d’Efpagne il y avoir 
qu'nzé grofTes villes, entre ^efquelles étoit Ohéta, où 
il y avoit dix fortes tours, 6c la ville de PétrëfÜf, où 
l’on faifoitle fin argent. En une ville nommée Àtteof 
tiye, où étoit le corps de faint Torqueftré, difciple de 
faint Jacques-, 9 c la fur la fépulture on voyoit un 
olivier fleuri & qui portoit fruit tous les ans tm eer* 
tain jour de mai. Toute la terre d’Efpegne fut 
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jétie à Charles ; c’eft à fa voir, la terre de Danulitra, 
celle des Pardonnas, celle de* Paleflins, celle de» 
Mores , celle de Portugtl, celle des Sarrafias, celle 
de Navarre, c *lie de* Allemands, celle de* Bifcoi», 
celle-des Bafcles, te aufii celle des Pélag «ns ; partie 
de ces cités prifes par force , les autres Ce rendoient 
fans coup férir. La grande ville d’icerne ne fut prifë 
qu’après un fiège de quatre mois, tant elle étoic 
forts ; mais quand Charles vit qu’il* ne fe vouloienc 
rendre, il fit fa prière à Dieu qu'il es fût victorieux, 
n'ayant plus à foupictrre que cette cité & fa contrée 
feulement. Son oraifon fut exaucée, les murs tom¬ 
bèrent par terré, & la détruit totalement, de forte 

3 scelle fut inhabitable ; puis s’ye'levaun abime d’eau, 
ans laquelle on y trouva des pot flon* tour noirs. Des 
différentes cités qu’il prit, il y en eut quatre qui lui 
firent beaucoup de peine, & pour cela il leur donna 
la malédiction de Dieu, Sc furent maudites , telles 
ment qu’aujourd’hui il n’y a plus d’habitation. 1 


CHAPITRE LXIV, 

Qe la grande idole qui itoit en une ciré qu'on ne 
pouvoii abattre , defes Jîgures & conditions. 

Q Uand Charles eut fait de l’Èfpsgne & de plu- 
lieurs autre* des environ* kfa volonté, toute» 
les idolèt qu*il trouva il les fit détruire, 8 c mettre 
à confusion en la terre de Dulandulut , 8t la ôté 
nommée" Salan doit s en Arabique & en Jephté, c’étoit 
le lieu du grand Dieu, comme difoient les SarraGns. 
Cette Idole fur faite de la main de Mahom & en l’hon¬ 
neur de lui ; & par art magique & diabolique , en¬ 
voyai une légion de diables pour la garder, & aufii 
pour faire des Ggnes afin de corrompre ’e peuple , 8 t 
tellement que cette idole fut gardée des diables, que 
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perfonne vivante tie l’eût pu détruira pa# telle feierice 
qu’il eût, & que fi quelque Chrétien venoit pour la 
conjurer Je détruire, tour aufîitôt qu'i. la conjuroît 
•u préchoit, il tomboit en un tr ime, Sc le» Sarfafirf* 
y venoient pour l’adorer êt lui fa Ji facrifice j & fi 
«d’aventure un ofeau le repofoit én volant fur cette 
Idole, incontinent ilétoit mort. La pierre fur laquelle 
l’Idole étoit anife, étoit merveilîeulementfeite, c’étoit 
une pierre de mer travaillée par lek Sariatins, 8 e 
Voltée de façon ingénieufe, & fui ladite pierre droit 

E ofée la grande Idole faite c’ivpire, & à la réfiem^ 
lance d’un homme droit fur (es pied* elle avoit la 
face tournée vers le midi, tenant en fi main droire 
une clef, où étoit certifié aux Sarrafins, que quand 
tin Roi de France feroit né Je en puiffance , il dc- 
ÿoit fubjuguer tout le pays d’Espagne , St le Tùbnre 
in la foi chrétienne ; ce qui airiveîoit lorfqa ’il bif¬ 
fèrent tomber.la clef. 

Ceci arriva au tetij que Chirles très chrétien en¬ 
tra en Ef r agne pour la mettre ce catholicité *, car 
l’Idole lailla tomber la clef. Et quand les payens vi¬ 
rent cela , ils mirent leurs tréfors en terre, St allè¬ 
rent ea une autre région fans attendre la venue du 
Roi de France. 


CHAPITRE L X V; 

J)e tEglife de f&int Jacques en Galice , & auttesi 

O R Charles étant en Galice trouva grandi quart* 
cité d’or, d'argent de de pierres précieufes deé 
Rois, Princes, Barons, & âutreS Seigneurs, comme v 
dej tributs le cités qu’on lui ddnnbit pour Seigneu- \ 
Hcs, comme auifi les tréfors qu’il ebnquéfoit quand J 
H ptenbit des vt'-les de châteaux àux pays d’Efaagne^ I, 
fc Voyant fo»» tréfor en Galice , cû avoir été le cofp* 3 
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de (suai Jacques, il fit bâtir une £glife qui fut dédiée 
jtfon aôni, & y. demeura quatre ans. En ce lieu il 
ordonna un Evêque, des Chanoines très-richement 
fondés fous la règle de feint Ilidore, Coafe fleur, aux¬ 
quels jl donna de beaux privilèges, & une fe'gneurié 
nngulièrefournit l’Eglife de cloches v de vaiflèlies 
d’orflc d’argent, dr*ps précieü#, le tout ce qui éioic 
néceflaire au culte divin, comme livres St autres 
chofesj depuis du reflanc de l’or 8 t de l’argent qu’il 
emporta d’Efpagne, il en fit édifier les églifes fui vantes. 

Premièrement, à Aix en Allemagne, où il fut en* 
terré , TEglife de Notre -Darrtè, quoique petite, eft 
très -richement faite , l’Eglife de faint Jacques à Vi- 
terbe , 1 ’Egiiie de iaint Jacques à Touloufe , l’Eglife 
de fàint Jacques en Gafcogne , l’Eglfe de (aiat Jac¬ 
ques de Pans, entre.la Seine Si le mont des mar¬ 
tyrs ; Se. outré lefdites Egliies, il en fonda plufieurs 
huttes, comme Abbayes, Monaflères, êt en divers 
endroits. 



C H À P I T R E XXVT. 

■ ■ , \ 

Commeaprês qu'Argoîand le géant eut pris îEfpagm 
& mis à mort ks Chrétiens , Charlemagne lu re- 
toiàrai & autres matières. 


A Près que Charles fut retourné en France, t!B Roî 
Sarrafla d’Afrique, nommé ArgoUnd , vint en 
Êfpâgneavéc grande puiflànce , fit la mit en fa fujé- 
ti 'n, ainfi que les Chrétiens qu’on y ayoit laides j St 
ceux qu’il pût tenir, il les mit à mort, St les autres 
s’enfuirent, le en peu de teins les nouvelles vinrent 
à Charles j dont il fut courroucé quand on lui annonça 
j’affàire ; pdur ce, il fit aflembler grand nombre de 
çombattâns, qui fans fëjoumer fè mirent en chemin* 
de fut le c onduleur de tout; Milon d’Angler, père 
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de Roland, y fut aufîl, fit ne cCllerent tant qu*i/s 
furent où étoit Argoland. , 

Quand Charles fut où il étoit logé , & femblâblafc 
A ment Argoland où Charles fe renoit, I* géaxt lui 
manda s’il vouloir fe bàttré, qu’il lui tranfmjt vingt 
/ de fes hommes pour combattre contre yiagt Sarrafins, 
on quarante contre quarante, ou cent contre cent, 
ou mille contre mille, ou deux mille contre deux 
mil e, ou un feulement. Charlemagne voyant l’in¬ 
tention d’Argoland, pour l’honneur de la nobleflè , 
il ne voulut faillir, mais lui envoya cent chevaliers, 
fit le géant en propdfa cent autres contre les Chré- 
■ tiens ÿ mais les payent furent occis ; puis Argoland 
envoya de rechef trente Sarralins, qui furent vaincus ; 
Argoland en envoya encore deux cents contre deux 
cents, lefquels fans faire grande réiiflance furent tués, 
Argoland ne voulut tenir à tant ; mais il envoya deux 
mille Sarrafins contre deux mille Chrétiens, fie/orfe 
qu’ils furent en bataille , fit qu’il y en eut pluGeurs 
ue tués , les autres prirent la tùite : le troifièmt \out 
qu’Arlogand eut fait cette expérience , il connut que 
Charles faifoic la guerre à bon droit, 1 fit lui manda 
s’il vouloit faire guerres plénières ; Charles en fut 
content, fié fur cette propolition firent atïèmblef 
leurs gens, particulièrement Charles, doue fesfujec* 
avoient grande aftêétion de combattre, fit auflî chacun 
des Chrétiens, la veille du jour qui fe devoit donner 
la bataille , prirent peine pouf préparer leurs armes, 
près d’une rivière nommée Ciel, y plantèrent leurs, 
ianceà toutes droites, auquel lieu les cotps de feint 
Faconde & de feint Primitif, martyrs , furent p*fés 
près de l’Eglife dévotement fondée, & une cité feinte 
grandement forte , moyennant ledit Châties ; fie en 
ce lieu où les lances éto’ertt plantées, grand mitaefe 
montra notre Seigneur fur ceux qui dévoient mourjh* 
martyrs de Dieu, fil couronnés en Paradis^ les lancé* 
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furent le lendemain toutes vertes de feuillages 3t àt 
fleurs. Chacun prit la Genne & en ôta toute la racine 
9 c les feuilles , lefquelles racines defdites lances , eh 
fort peu de tems, pouffèrent des tiges suffi hautes 
que les autres bois $ alors armés de leurs lances, qui 
dtoient de bois de frêne , ils montèrent fur leürs che¬ 
vaux t dont c’ëtoit merveille de les voir faire leur 
devoir ainfi que les hommes ; cependant il y mourut 
quatre vaillant chevaliers chrétiens , delquels foc 
Mi Ion, père de Roland, & Charles eut fon cheval 
tué fous lui ; St quand il Ait à terre , il fit avec foa 
épée tel rneurtte des Sarxafins , que'la plupart prirent 
la fuite $ 9t comme il fut de la volonté de Dieu, le 
lendemaio il vint à Charles un renfort de quatre mar¬ 
quis d’Italie, accompagnés de quatre mille combat¬ 
tant : parquoi Argoland aufficôt qu’il fuc leur venue, 
(e mit à fuir 6k palfa outre-mer ; mais toutefois il ne 
pué emporter fes tréfors, dont la France fut enri¬ 
chie, 8 c continuée en honneur aux dépens des payens. 
Et quand Charles fe vit en poffeffion de toutes ces ri* 
chelfes , il fie faire les offices durant fept ans par les 
gens d’Églife ; les Fêtes des Sa’nts furent iolem- 
nifées* ée qui fit un effet merveilleux 4 , car quand il fe 
trouvait en guerre contré les iufidèles, pour augmen¬ 
ter lafoi catholique, il faifoit célébrer ies offices des 
faints martyrs, ordonnait les Fêtes, St^faifantré¬ 
duire en mémoire'les œüvres de piété des gens de 
bien, afin de le pratiquer, & d’éviter la compagnie 
des mauvais* La naiflànce de ce Roi fut connue par 
des Ggnes qui furent vus âu ciel ; car en cette année 
la lune s’obfeurcit trois fois, 8 c le fpleil une fois f ça 
vit une grande multitude de gens qui prédifoieht 

Î [ue Charlemagne feroit grand dans le ciel 9c far 
« terre. 
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CHAPITRE L X V 11. 

Comme Atgoland manda, à Charlemagne qu'il Vint 
avecferce égale pour faire giu rre t & comme Charles 
en habit dijjimuli lui parta. 

C Omme j’ai dit ci-devant qu’Argeland s’enfuyoit 
en fon pays ; grand fccoura vint à Charles de 
quatre Marquis ; Argoland ne dennoit point fur Ion 
adjure, nuis il Ht grande diligence pour aflerobler Ce» 
gens, raat Sarrai 1 ns que Mores , Moabicts, Ethio» 
piensfJt Periiens en grand nombre; il amenéaveclui 
le Roi d’Arabie 3c celui d Alexandrie,lie Roi d’A- 
gabie , de celui de Barbarie, le Roi Moloft, & celui 
de Myorice, Je Roi S birc, de celui de Corfublr, lef- 
quels vinrent arec leurs gens devant use ciré de Gàf- 
COgne, nommée Agen, où il y avoit très-peu d< 
monde, de la prirent ; puis manda à Charles qu’il 
vînt I lui avec peu de gens , en lui promettant qu’il 
lui donaeroitneuf chevaux chargés d’or fle d’argent, 
s'il vouloir aller à fon oommandement; il lui Et er> 
lore dire qu’il vouloit connaître là perfonne , qna 
pour fa force & puiilànce il à’en doutoit point , afin 
i;ue quand il le conncîtroit, qu’il le pôt aedr en ba* 
taille, quoiqu’il en fût. Quand Charles fut ce msn- 
demen;, il ne.fit pas grand amal de gens, mais il y 
s'la, avec deux mille chevalets de grande forée; Et 
quand il fut à quatre lieues près de la cité oh etent 
^Argoland & les Rois ci-devant nommés , il partit 
ïecrètemept, puis vint fur une petite monfcagnfc ac¬ 
compagné de quarante chevaliers , jfc de-Ià.yqjroit 
ta cité., de grand nombre de gens qui étoicnr fenfor» 
inés dedans; alors il laiffà fes gens fur ladit«tmon± 
vaghe, puis mit bas lès habits Sc Ce vêtit en gaiie de 
tnefiàger, R mena un phcyalier fimplement avec lui , 

Digitized by ^ ^°Pg le 




de Charlemagne. tJ7 

finon qu’il «voit fôn epée 8c fon bouclier fur le dos ç 
il vint en la cité 8c fut mené devant Argoland , 8c 
quand il y fut, il lui dit ; Sache que le noble Roi 
Charles nous envoie devers toi, 8c te mande qu’il eft 
venu, comme tu lui as annoncé) accompagné de 
quarante chevaliers , & vient en ee lieu pour faire ce 
que tu lui as dit ; or viens donc à lui avec quarante 
chevaliers comme tu lui as promis, Argoland leur 
d t qu’ils retôumaffçnt à Charlemagne, 8c qu’ils lut 
difent de l’attendre , Si qu’il l'ireit voir. Après que 
Charles eut connu 1* géant, il vifra la ville pour coa» 
D 'ître la partie la plus f ble, pour la prendre quand 
il vieadroit, 9c vit auifi les Rois deiTus nommes ; 
puis retourna à fes gens qu’il avoir lailTés fur la raqn?. 
tagne, 8c les fit mettre en odre. Aqffi*ôt Argoland 
accompagné de fept mille chevaliers, vint après eux, 
jna’s chacun s’en méfia , car ils epperçurent qu'il y 
avoir plus de payent qu’ils q’étoient de chrétiens. 
Parquoi Ch:ries & fes gem retournèrent en France 
fans aucune délibération. 


C H A P 1TRE L XV II ï. 

Comme Charles , accompagné de plufieurs chevaliers, 
retourna ait lieu ci-devant dit, & prit Agen. 

A Près que Charlei fut retourné en Franee, il con¬ 
voqua plufieurs gens, & s’en vint devant la 
ville d’Agen , fc en fit le fiège qui dura environ fept 
mois, ^rgoland étoit dedans avec plufieurs Sana- 
fint, k les chfetiens avoient confirait dcsFonereffes 
devant la e : «é, tellement qu’on ne peuvoit leur nuire. 
Quand'Argoland <Sç les Rois les plus grands de fit 
comoag iie, virent qu’ils ne pouvoient plut réfiffer , 
fis firent faire des pertuits 8c des cavernes délïotis 
luette pour forc : r de-li , de vinrent hors de la cité Sç 
pafférçoç le fleuve Ganonna qqi en étoit pré*, 8c 
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ie fauvèrent ainfi. Le jour fui vaut on ne % pat grand 
triomphe en entrant dans la cité, 8c mirent à mort dix 
Sarrâuns qu’ils y trouvèrent. Le» autres Voyant le fait 
par la rivière fe mirent ea fuite. Argoland étoit en 
une autre ville forte; ft quand Charles le fut, il loi 
manda qu’il lui rendit la cité, ou qu’il allait l'aflailKr. 
Argoland dit qu’il n’en ferok tien, linon par la voie 
de bataille, 8c que celui qui aurbit vi&eite ferott 
Seigneur de là cité. Alors ils aflignèrent le jour 8e la 
lieu de la bataille , 8c auprès de eet endroit étoit le 
château Taillebourg, un fleuve nommé Charante, 
pludeurs chrétiens plantèrent leurs lances en terre, 3( 
ceux qui dévoient mourir le lendemain te être cou* 
tonné» de gloire pour l’amour deDieu, trouvèrent 
leur» lance» toutes vertes & flearies, dont Te» chré¬ 
tiens lurent bien joyeux de ce miracle, 8c ne répugnè¬ 
rent nullement de mour’r pour lâ foi, It bénirent'fç 
nom de Dieu; après que leur» laoce» furptot coupée», 
il* entrèrent en bataille, & oùrest plusieurs Sanafins j 
à mort ; mais enfin il» furent ocri», & plus de quatre 
mille clirttiensrfurent marcyrifés Je fauvés en Paradi». 
5)t alor» le cheval de Charles futqsué deffous lui -, pujs 
par ledit Charles furent mis à roofr ,• le Roi de Gabie 
8c le Roi de Burgie, puiflaq» Sarraiins. 


CHAPITRE L X IX. 

Les opérations vertueujes que Charles fit quand il fut 
retourné en France , & comme les barons Vavoünt 
accqmpagné , & de leurs grandes puljfances. 

L A bataille.faite, Argoland s’enfuit, & vint à Pam- , 
pelune, d’où il manda à Charles qu’il l’attendît 
pour batailler. Quand Charles fut le fait r il retouttaa 
«n France pour avoir des gens qui étoient 1 en maï 
vaife coumir.e, 8 e fous condition de fery^ude qlv 
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«eux qui écolent préfens, le; fuccefieurs furent franc* 
% leur;droit, comme qu’ils fuflfent conditionnés. 

Pour cet effet, les prifonniers quiéteient en France 
furent délivrés des priions. 

Tous ceux qui étoient déteous pour mal-faits, Sç 
guî avoient mérité la mert, il leur donnoit là vie* 
Tous lesjpauvres qui n’avoient pas de quoi vivre, il 
leur donna des biens large nient ; tous ceux qu’il trouva 
mal vêtu*, il lits fit hfibiller félon leur état; tous ceux 
qui avoient querelles l’un contre l’autTe, il les accor¬ 
da ;eous ceux qui avoient été déshérités de leurs 
biens 8t honneurs, il leur reflitua tout ; tous les gens 
qui pouvoient po;ter les armes, il les armoit. Les 
Ecuyers vaillans de leurs perfjnnw ,il les faifoir ehe» 
vaîier*, & tous ccu^ qui avoient été banni? & privés 
de fon amour, par le vouloir de Bien, furent pardon- 
nés, èc fit la paix avec chacun. Alors il fe , trouva 
avec une armée de cent mille boni eombattans, fans 
y comprendre ceux qui ailoient à pied, qui étoient 
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lemagne : Turpin, Archevêque deRheim*., qui par 
h volonté de Dieu, dit: fi le courage manque aux 
Chrétiens, je mettrai à mort le* Infernaux SsïTafms ; 
Charles de Cégovié ,.fon neveu , fils de la foeur damé 
Berthe, femme du duc Milon, avec quarante mille 
eombattans ; Odyier ds Gêne», fils du duc Regnier, 
av'ec trois mille eombattans ; Areftflurius, Roi de 
Bretagne, avec Sept mille eombattans, nonobftant 
qu’en ce pays il y ay#t un autre Roi, nommé An- 
gelius, qui étoit Roi d’Aquitaine, auquel Céfàr An- 
geiius donna les Bituriens ,,Poidevins, fan* Onas 8c 
Algimas’, cités avec leurs provinces, deflbus Aqui¬ 
taine , 8i après tout vint à néanr; car : à Ronceyàux 
tous les citoyens furent occis ; & y vint ledit Àflg«- 
liusavec trois mille hommes ; Scrus , Roi des Bour- 
deîois, avec quarante mille hommes ; Godefroy de 
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Frife, avec fept mille homme* ; Salomon , compa-ij 

5 non d’Eftoc ; Baudouin, itère de Roland; Naimes, f 
uc de Bavière, avec dix mille combattant; Ogerleg 
Danois , avec dis mille ; Noël de Hantes & Lambert j 
de Bourges avec deux mille ; Samfon . duc de Bourgor \ 

8 ne, avec dix mille ; Guérin, duc de Lorraine, & plu-j 
eurs tusses comtes fc barons en avoient plus de cihrj 
quaate mille. L’armée de Charlemagne droit G noria* j 
breufe, qu’elle tenoit deux journées de longueur, St i 
moitié de largeur, tellement que le brait qu’ils me-1 
soient fe fai foi t'entendre à plus de t i lieues a la ronde, | 

CH API T RE L X X, 

De» faits de Charles £ <TÀrgoland , &de la monde 
fis gens t & pourquoi Argr-larf i je fit baptijer. 

D U teins que Charles e'toit jeune enfuit, H apprit 
à prier ie langage des Sarrafms. T ors Argoltnd 
manda à Chafies qu’il vint lui parler à Pampelune , '< 
parce qu’Argolacd avoit conldèTc la multitude de les 
gens, car par le cours de nature il devoit vaincre les, 
chrétiens. Cependant il pen fa que la Dieu des Chré¬ 
tiens avoit plus de puifance que celui des payens y 
priais devant qu’il renonçât à fes dieux, il voulut ef- . 
fàyer encore une fpis à nombre égal de payens contre 
. les chrétiens ; il fit l’accord avec Chartes, que celui 
.qui ferait vaincu, adoraroit le Dieu de l’autre. Ces, 
Conditionsainfi faites entr’eux,ils envoyèrent trente 
chevaliers chrétiens contre on pareil nombre de 
payens. Quand ils furent mêlés enfemblt, les Sarrafin» 
turent occir, puis furent envoyés quarante contre qua¬ 
rante, & auffitôt furent vaincus; puis mit cent contre 
cent ; à cette heure les Satrafins furent mis à moft< 
Argoland penfa mieux faire, 8c envoya deux cent» 
contre deux cens*, qui fubirent le même fort des 
préçédcnsji le géant fu,t æécçnicnt de la de/lruéb'oo 
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fes gens, & pour foire grand carnage de l'une de* 
dieux parties ou de l'autre, il mit mille Sarrafins con* 

I' rre mille Chrétiens qui dans le tnoire.it drtruitiren* 
tous les fufdits SairaHns. Après Cette «xpérience 
faite, Argoland dit devant toute FaiJernolèe que tjt 
j foi des Chrétiens croit me; Heure que celle des Paycn», 

S I & alors il fé dilpofa pour recevoir le baptême dès k* 

| lendemain; il demanda trêve de silreré pont aller Ai 
venir à Charles, & on le lui o&roya: à l’heure de 
Tierce que Charles étoit à dîner, Argoland eut in-» 
tendon de le voir pour connoîtte fon état, St s’il était 
C valeureux 9 c (i grand en perlonne, comme il étoit 
«n bataille, St aulfi pour fc foire baprifer : il vie 
Charles qui étoit aiîts i table b>cn magnifiquement, 

& pais il remarqua l’ofdrc de lès gens & vit qu'il f 
“en avoit un certain nombre avec lui en habit de ch:- 
valiers Ôc grands princes, d’autres en habit decha- - 
i . noines 8r de moines ; puis fit tant d'informations, 
qu'il fut inftruit de chacun ordre, < 5 c ce ta caafe dé. 
leur état ; enfuite il vit plu* bas treize pauvres qui » 
dîaoient ainfi que les aunes, car Charles ne prenait 
jamais de repas qu'il n’y eut lefdits treize pauvres , ; 

^ en l’honnepr des treize Apôtres de notre Seigneur. 

Il vit que ces pauvres étoient près de la terre fans 
sapes 8 t mal vêtu», il demauda quels gens c’étoient. 

: Charles lui dit: Ils font gens de Dieu, meflfagers d* 
sotte Seigneur Jefus-ChriQ, lefquels je foutien* en i 
l'honneur des treize Apôtres qu'il menoit avec lui, eu 
leur donnant réfoélion corporelle. Argoland dit » 
Comment eft-il poflible que i’on reçoive de la ma- “ 
mère les meflagers de Dieu ? je regarde que ceuy 
qui font allis près de roi font bien vêtus & bien traité», 

9 c les ferviteurs de ton Dieu vivent pauvrement Se 
(ontéloignés de toi; c’eft une grande injuiiice que 
tb fois à ton Dieu de recevoir aioû fes m2(ïa|*ers, le r 
vois que la Loi que ru m’a* dît bonne, ru en hh pç'% t 
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de cas. De ceci Argolsnd fut troublé 8 t mis hors de 
fou repos ; il prit congé du Roi St retourna vers fes 
gens, & ne penfa vida à Ce Faire baptifër, puis il de¬ 
manda à Charles bataille plus forte que jamais y à 
commencer le lendemain. 

■n—f —ja ip j i hjh i i >i n • 
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Si qunntl ils furent chargés de 


C H A P I T R E ; L X XI, 

De la mon efArgoland & de fes gens , & comme . 
plujieurs chrétiens moururent par concupifcence 
d'argent , & des chrétiens'', morts par miracle. ' 

Q Uand Charles vit qu’Argoland Ce vouloit ferre 
baptifer, il fut joyeux ; mais quand il s’en re¬ 
tourna feandalifé, fut mécontent, prit avis de ces 
paroles pour les pauvres qui font les meüagers de 
Dieu : car félon la pauvreté dlceur, félon ep qu’ils 
éroient reçus, ne feifeient pas d’honneur à leur maî-o 
tre, 9c penfa bien Charlemagne que les gens de Dieu 
dévoient être plus honorablement reçus ; parquoi les 
pauvres qu’il trouva en exercice , il les faifoie venir 
honnêtement manger, 8c prit cette coutume qu’il 
vouloit que les pauvres de notre Seigneur fufîènta d- 
tnis en fa compagnie, & honorablement fervis. 

Le jour fuivant, les chrétiens fe mirent en bataille 
contre les payena. & fut feite fi grande ocçifion de* 
Sarralins, que les Français ne favoient par oh paffer : 
parquoi Argoland voyant la défaite de fon peuple t 
’omme celui qui ne craignoit rien au hafard de la 
^rie, s’avança tellement fur les chrétiens qu’il fut mis 
1 mort; puis entrèrent à Pampelune, & tous lès Sar- 

rafins qui y étoient furent envoyés au tombeau. Alors 

les c. a-iOTSI Kl 
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leurs richeflès,, fans qu’ils s’en mé Raflent ^ lefdit# 
Ro?s avec leurs gens, vinrent fecrètement frapper 
fur les chrétiens & les mirent à mort r l’avarice dé¬ 
plaît à Dieu. 

Le lendemain les nouvelles de la défaite des Sarra- 
' fins & de la mort d’Argoland furent fues ; alors vint 
le prince de Navarre, nommé Sutre, homme puiifant, 

, qui demanda à Charles bataille ordinaire. Charle¬ 
magne étoit fi puifl'ant pour la confiance qu’il avoit 
en l’aide de Dieu, que quand il combattoit pour la 
foi chrétienne , la voulant maintenir, être telle que 
par elle on peut gagner le Paradis, qu’il ne refiifa la 
proportion de ce prince, 3c après que le jour fut af- 
figné de part 8c d’autre, Charles fe mit en oraifou , 
pria Dieu dévotement qu’il lui plût de lui faire con- 
noître les chrétiens qui dévoient mourir en cette ba¬ 
taille. Le jour marqué pour la bataille, chacun fut 
armé, 9c par la volonté de Dieu, Charlemagne vie 
tous ceux qui dévoient mourir ce jour-là ; car le ligne 

- de la croix paroifloir fur eux. Quand Charles vit cela, 
il remercia notre Seigneur Jefus-Chrilt ; cependant 
il lui prit compafllon de leur mort. Alors il manda 
tous ceux qui portoient enfeignes , 9 c les fit venir à 
Ion Oratoire , puis les enferma dedans, afin qu’ils ne 
fufiènt morts ledit jour, 9 c puis après il mit fon oft 

: en chemin pour aller contre celui du Prince , qui lui 
le fes gene ne durèrent guère. 

Quand cela,fut fait, l’Empereur vint en fon Ora- 
, toire victorieux de fes ennemis, 8c trouva morts ceux 
qu’il y avoit enfermés; alors il connut la volonté de 
Dieu être telle , que ceux à qui il ordonna le figne de 
la croix, étaient entrés en ce jour en fon Paraiis' 
pour recevoir la couronae du martyre, & qu’il ne 
, lui appartenott point de prolonger leur faiut ; patquoi 
celui qui efl (Impie qui veut mettre peine d'obtenir 

- \r. pa Ta ge donc il n’eft pas le maître. 
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C N A P I* RE L|KXH; 

Gamme le mtrveUIeux géant Ferragus enportoir te» 
étroite de fronce Janedanger + & comme Rolmi 
combattit contre lui. ) i 

je Frit qu’ArgoIand #ut occis 8c suffi plufiears Rob 
SarnUiB* ( comme nous iront dh ei-devartt, les 
wouvdle* vinrent 4 l’Amiral de Babyloee, lequel étoif 
n géant terrible, êt étoit de lagénératioo de Oç* 
latii, qu! accompagné de mille Turcs, vint batailler 
«outre Charles; car fa guidance étoit fi renom 
par tout le monde, qu’il le fàifoit nommer Ferrlgpr^ 
fl vint en ta cité de Vereère près faint Jacoue«,8e 
Manda à Charles qu’il vint à lut pour bat amer ; ce 

i éant étoitmerveilletrs 9c rie redcœtoit atteuo (f? de 
uees,’ H a voit la- force de cinquante homme» jnùf- 
ians ; quand Charles fut les nouvelles de fa venue, R 
alla vers lui. Lors le géant fouît-de le v>He , êcluî 
demanda bataille de perfonne à perfofiné. Charlea qg§ 
n’avoit jamais rcfufë relie propofînori, lui enroÿar 
Uger le Danois. Quand le géant le vit tout fèul eo 
camp, (ans faire nu) femblant df guerre, il,vint «foi,. 
le prit d’une main, lemit (bus fon brarfaps ltù*|î£4'. 
ajl mal, fempom en fon logis, 4t le fit mettre «a: 
prifon ; car il ne fd«oit non plus de cas-de PE m ptft ri iav 
'que (ait le locp d’emporter une brebis, o» uh-cher. 
«ne lènris. La hauteur de ce géant étoit de <2x cou-^ 
décs, la face large d’un pied de demi, leA^e^tte; 
aeuf pouces, les bras ^ les cvifles d’uneée^f .3ge 
doigte de la main de dix ponces cinq lignes de Iw^jjf. 
Apres qu’Oger fut emporté, Charles y etwtwa Ré¬ 
gnant d*Abelpine. Quand Ferragus lé tint; il et éh é ft s 
gea A. Pcmporte avecl’autre. Cherlesfor We*d?»«i& 
îl «ri ciifcyadae* aureee, fitveâr r Cee-stiûad* WbaHÈf . 
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ét I#$€l{ le géaift priti'uû.de la main droit* 8t l'apl 
tre de la main gauche, 8c les emporta tou» deux en 
prifou, en fon logis. Dé rechef deux autre» furent* 
envoyas, & fembls blement emportés. Quand Otarie* ’ 
vit lé fait- de cet homme, ii tut fort lurprir, 8c n’y ofa. 
y dus envoyer perforine, car nul ne pouvoir réüfttr- 
contré lui. Roland le valeureux , neveu de Charles , 
fie vint préfenrer à Ton oncle pour y aller; mai» il ne 
voulut pas le lui oôroÿer; toutefois fut force qu’il 
lui donnât congé. Alors Roland Ce mit devant Fer» 
ragu*, mais il rat bientôt pris, il le mie devant lui 
fur fon ! cheval, & le mena auprès des autres. Quand* 
Roland vit qu’on i‘cmpcr|oit, il prit courage en lui, 
Jnvôqua lé nom de Jéfusa' fon aide ; pois fc re¬ 
tourna contre Ferragut, tt le prit pal le menton, le 
fit tomber de fon cheval à 'terre & lui aulE , puis le 
levèrent 8t montèrent chacun fur leur cheval. Roland 
qui droit courageux ,'tlri Ouraudal fon épée , tt. 
vihtlçontte le géant» 4 donna tel coup au cheval du 
peyen^ qu’il le trancha par le milieu, 8c le géant 
tomba à terre ; lui mécontent de fèn cheval qui étoit 
moft, prit fon épée pour frapper Roland, oc l’eut 
occis, fi lé coup eût porté ; mais ainfi qu’il levoitlo 
bras pour frapper, Roland habile, s’avan^ lt donna 
«u géant nn tel coup fui le bras duquel il tenoit fou 
épée, qu’elle tomba à terre ; car'Feiragus le croyant 
frapper du Poing, attrapa it cheval de Roland» telle* 
tuent qu’il le top ; par ainfi to j» deux fe trouvèrent Ô 
pied , Icfquels fans armes comme ucèrent à batailler 
avec lès poings jufqu’à l’heure de téoae ; parquoi.tou» 
deux étoient fort fatigués , 4 firent trêve pour juf- 

2 u’au lendemain qu’ils dévoient fè combattre à pied 
mt lances, 8c parole donnée s’en allèrent. 

■ IMf: 
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CHAPITRE L X X 111 . 

i 

Comme le lendemain Roland & Ferragut bataillèrent 
& dtfputircm en matière de Religion, & par que/ 
moyen Ferragus fut occis par Roland . . J ; 

L E jour fm'vaat des le matin, Roland dr Ferragus 
vinrent au champ de bataille: le géant ÿ porta 
une épée bien groiTe 8c large, mais elle ne lui value • 
rien, car Roland fit proviGon d’un gros bâton tortu, 
bien long & émaillé, duquel il ne fit que frapper le j 
géant ; rosis il ne put aucunement le navrer pour ,1e" 

? >réfent ; il le frappa de cailloux 8t de pierres, & ne .. 
e pouvoir attraper, & en cette" rnanifoé ne ceffèrenç * 
de batailler. Le géant fe trouva fatigué, Sc demanda - ^ 

trêve à Roland pour fe repofer ; Roland y CQnfenrir, 
Quand le géant fut couché , il alla quérir une pierre, 

& la loi mit deflous ta'têre , pour qu’il pût dormir 
mieux à fon aife ; après qu’il eût un peu lommeîllé , 
il fe leva, St Roland fe vint àfiYoir auprès de lui, 8c 
dit : Je fuis étonné de ton fait, il faut que tu fois fort, 
puifqu’on ne peut te navrer au corps, ni par épée , 
bâton , pierres, ni autrement. 

Le géant, qui parloit Efpagnol , dit : Je ne puis 
être occis, Gnon par le nombril. Quand Roland l’ouït, 
il ne fit pas femblant de l'entendre!;’ \Alors Ferragus 
lui demanda comme il avoir nom. Je me nomme 
Roland, neveu de Charlemagne. Femgus lui de¬ 
manda quell? foi il tenoit ? Roland répondit': je 
tiens la foi chrétienne , par le vouloir de Dieu! Fer- 
«agus dît: quelle efl cette Foi, & qui l'a donnée ? 

Foland répondit : après que Dieu tout* puiffimt rut 
fait le ciel & la terre, il créa notre premier Père 
Adam , qui fut défobéiflant )> fi s faists ccmmande- 
mtMs i le monde étoit jt gé ta terre fans avoir béatitude 
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St félicité; & apr^i un long-tems le fils de Dieu, 1 % 
leconde perfonne de la fainte Trinité* defcetiflit 
du Ciel & prit humanité dans le fein d’une Vierge ; 
puis par fes infiruétions mit le peuple dans la voie 
du fàlut , & après plufiturt années fouffrit trèx- 
griève pafEon pour nous fauver : c’eft pourquoi ce¬ 
lui qui croira en lui, A; fera baptifé ; après cette 
moïte'le vie, fera fauvé; voilà la foi que je tiens , 

& en ltuuelle je veux mpurir. Après que Ferra- 
. gui lui ^ut fait plufieurs queftions, & que "Ro¬ 
land y eut répondu , îerragus dit encore-; tujes 
ehreten , & je fuis paÿen, il faut par telle condi- 
tiqp'faite entre toi & moi, que celui qui fera vaineu 
accepte là foi que tient le vainqueur, & foit tenue 
8 r approuvée bonne, Roland accepta avec joie la 
propofition,. Alors chacun fut appareillé pour ba¬ 
tailler. Roland vint à lui ; Ferragus hauffa le brss 
pour le frapper ! mais Roland vît venir le coup, & 
pour l’éviter, il jette fbn bîton coutre l’épée du payen, 
du coup le bâfon fut caffé. Le géant vint à Roland, , 
& le mit defious lui; Roland voyant qull ne pouvoit 
échapper, en fon cœur* invoqua le nom de Jefus & 
de la Vierge Marie, 3 t prit telle réfolution, qu il t 
s’échappa, de l'empoigna dé fi grand courage, qu’il 
le mit fous lin; puis cira fbn épée , de laquelle il 
pointa le payen; il le leva incontinent St fe pût,à 
fuir contre Foflr de Charles. Et quand Fefragus fe 
featit bleffé en ce lieu , il fit un cri fi épouvantable , v 
que ceux qui l'entendirent en furent effrayés, 8c dit ; 
Oh ! Màhorii, mon Dieu, viens-moi me feçourirj, 
car tu vois bien que je me tireurs, ne tarde plus. À 
cette voix hideufe , les Sanàfins. viareot èe l’em¬ 
portèrent en fon logis; ip*i« Roland étoit y*nj fai» 
au camp de Charles,. Puis les chrétiens vinrent fur les 
payensqiü emportofent Fcmgusen lâ ché, 8f. l’ache¬ 
vèrent; après furent à la prifea , & mirent dehors 
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éger, Regnau», CcuCantin, jïoiij. 8c texte et iM 

ç ifi s’y trouvèrent. 

CHAPITRÉ L XXIV. 

Ccmme Charles allait à Cor/uble > 6 * comme le Rai 
dudit endroit & celui 4e Cyblt iy attendaient) & 
de leur définition, » : 

N Près tout ceci fait , le Roi de Corfuble ft celui 
dcCybîe mandèrent à Charlemagne s’il vouloir v 
weni à Corfuble pour batailler; 8c quand Ctaries le 
fut, 9 vint, êt amena avec lui toute (à puiflànce, Et 
quand Ht furent tous prêta poux combattre, les San 
rafms firent une choie étrange, car devant les hommes 
qui étoient tous à cheval II en bon équipage, ils 
mirent & ordonnèrent beaucoup de gens à pied, quf 
corroient des figure* toutes contredites, noires , 
vooges, cornues, barbues^ de hideufes comme des 
diables', car Us ne pouvoient autrement faire contre 
Ica chrétiens; ils s’avisèrent de ce ftratagême; 8f 
chacun des piétons SarnGns , ainfi déguiféiportait » 
«a fa main uneclochctte ou campane. It à l'entrée de 
cette bataille ils commencèrent à former fortement, " 
êt faire grand bruit, tellement que quand les chevaux 
des chrétiens les virent aulli effroyables Sic contrefaits 
qu’ils Croient, l’épouvante les prit, dk commencèrent 
à fuir impétueufement, teÛemcnt que les hommes ne 
pouvant les retenir, le mirent tu® à fuir, Charlf* 
s’avifa d’un moyen; le lendemain il fie boucher les. 
y eu s fk étoupe» les oreilles de s. chevaux, afitt qu’ils 
népuflènt voir ni entendre U bruit ni la figure contre» 
laite des Sarrafins; en .telle muni ère que 1 quand ils 
vinrent peur donner tarai lie, ils ne firent que mettre 
™«rt iofqu’à midi ; cependant ils ne purent détruire 
tefnaqnt les payes? Ut qyqie&t ia gros chez , k 
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1h\t expiés «ut ennemis de reufter f Cette maehine 
«oit conduire par huit gros boeufii fui fs menoiem 
en guerre, le deiTus e'toit leur étendard, deétoit ce* 
joint fur peine de la mort, que ptrfonne ne reculée 
pour telle chofe qu'il arrivât, tant que l’étendard 
îëroit droit. Charles fut informé de ceci , perquol 
ii le mit parmi les sarraHn*, il yint i l'étendard Ac 
le coupa. Ce que voyant les Sarrafmt s’enfuirent, 
« oufieurs fuirent ecci*. At le lendemain la ville 
fut p-ifis. Après Charles fut content de lui rendre la 
' viUe s’il fe vouloir foire laptifer, oaa ; s qu’il la tint 
de lui, St alors C-taries ordonna en Efpagne de fea 
barons , tellement que nul n’ofa l'attaquer, car ton* 
fours i'e trouvoir vi&orieux de fies ennemis , par la 
grâce de Dieu, lequel ne manqua pas de fccourif 
fes amis, ■ , ' ■ 


C H A P i T R E LXX y. 

C, mme VRglijt' ii feint Jacques fut [acrée par 
F Archive que Turpirt t ÿr Iss Æglifes e'EJpagne 
' fujtttes à elle & des EgC/es principales . 

E T quand l’Empereur eut mis le Son ordre St bonne 
garde en ïfpèg*, il alla avec faint Jacquesavec 
fott peu de gens. Q .and il y fut, il augmenta 1 e aonv 
hre des chrétiens, leur fit beaucoup de bien; U 
ehaflà Tes Apoftats , & autres gens qu’il trouva / dé* 
fobéilîâns à notre fa' a te Mère Eglife Catholique; 
il les fit moDtir ou Ics-exila en France. Alors par toutes 
les cités <f£fpagn« il ordonna des Evêques, des Re- 
I gîenx St autres gens d’Eglife, fit confHturions St 
ordonnances en l’honneur ae fainr Jacques ;iIcoafi* 
tua beaucoup d’Evêque»; de Rois, de Princes 9 e 
d’habitans en Efpagne, qui furent fiijets i l’Evêque 
de faint Jacques i « auffi les geru de là utgs de 
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Ca tce , Zt Turpin* l’Archevêque de Rheims ; ce 
rut en ce lieu oh lefdires ordonnances furent faites i 
« moi, accompagné de neuf Evêques defaintc vie, 
* rcq^ête de Charles, sa mois de Juillet, TE- 
gWe de faint Jacques & flûte! d’ice ui dédié,*? 

ems 3c confacrés. Alors l’Empereur donna toutes 
lcs^ terres d Efpsghe 3c de Galice à cette Eglife, & 
puis ordonna que chaque habitant des maîfons, d6n- 
neroit annuellement a l’Eglife de faint Jacques, qua¬ 
tre deirers, monnoie courante, & moyennant ce il 
Neroit franc & libre de fervitude, pour l’honneur de 
laint Jacques ; il' fat établi que rfeglife du lieu, & 
* cs £ ? ^ ues 8 e dignités fpéciales de toute 
Egaie de toute l’Efpagoe & Galice , aufli les edu^ 
ronnes des Rois de cette contrée, fuflent nommées 
pour 1 honneur par l’Jtvéque de farnt Jacques, ainfi 
comme devant avoit été fait en Atie > au lieu dit 
Ephèfe, pour l’honneur de faint Jean l’Evaugélifle, 
frère de faint Jacques, fle fils de Zebédée , de faiet 
Jean , en la partie dextre , & de faint Jacques et la 
partie feneflre. Et alors fut accomplie la prédiction dé 
la mère de ces deuxenfans glorieux & amis de Dieu, 
quand elle difoitanotre Seigneur Jefus-Chrift, quand 
il prêchoît fon Royaume, que l’un fat affis à fa droite, 
^ ^ aut . rc * gauche. Et pour ce , font ainfi fiégés 
ès Eglifes principales ; & les chrétiens par droit 
le dévoient exalter, défendre & maintenir de touè£ 
leur puifïance ; c’eft a favoir, l’Eglife de feint Jçaù 
l*Evangélifte, 8c l’Eglife de faînt Jacques eu Galice ; 

fi on demandoit la cau/e de ces troix lieux & fié- 
ges principaux de toute la chrétienté, la caiife eftafle* 
apparente ; ces trois lieux font grandement exalté! 
& honorés de Dieu 8c des bons chrétiens , auxquejl 
les pécheurs principalement doivent aVoif recoud 
pour obtenir la rémiffion de leurs péchés. PreiùîèT 
remeut ces trois Apôtres, ccnsrfie foict Pierre, faint 
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Jean & faint Jacques, oht précédé tous les Apôtres 
en la compagnie de Jéfus quand il étoit âu monde, 
Sc.furent'appelés à fes fecrets, 4 c qui ont mieux con¬ 
tinué avec lui. Aintî à bon droit , les lieûx auxquels 
ils ont confetvé 4 k continué leurs vies, & leurs corps 
y repofent, doivent être honorés ; principalement 
faint Pierre fut 1 ©premier qui prêcha a Rome, 9 t f 
fut martyrifé & enfeyeli; aitdi l’Eglife Romaine éft 
exaltée fur toutes les autres Egliies, & après faint 
Jean qui vit les fecrets de Dieu en la Cène 8c en 
Eghâse;, où il fit ïnprineipio erat Verbum y &c. Et 
par fil prédiction a converti les infernaux à la chré¬ 
tienté; 8c jpuisiliiicà faint Jacquet qu’il prît tânt de 
peine en Elpagne 8c en Galice pour l’amour dé Dieu, 
parquoipour fa feinte vie , comme pour fes miracle# 
&ip®ur les martyrs; eft fefépnlturé en mémoire pat 
ton# kmtoh^e. v / 


• “ ' ’ G E API T R E L X X V I. 

•, -• *• * ; •• . • . 

CetB/Aç la ttahifçnfut comprife par Gant ton, & dt 
fajip.cn des Chrétiens y St comme G ancien ejl repris 

par Vjiuteur. ’ ■ ^ ■■ ' , 

Ê N, Céfarèe il y avoir deux Rois fort pui flans , 
'terrimes Marfàrius & Bellegrandus, frères, qui 
furent envoyés par l'Amiral de Babyioce en Bfpagnc, 
lefqueR étoient fous le Roi Charles i & lui faifoient 
grand fighe d’arttpur, allôient pour obéir à fes com-. 
mandetnens ; Charles voÿant qu’ils n*étpiént pas ca¬ 
pables dé fetiir Seigneuries fous lui, à caufe qu’ils n’é- 
toie/rt paé. chrétiens ; il leur manda par Ganelon, au? 
quîl iffedoit, qu’ilsfefifletit baptifer, & emvcÿaffenç 
mbut'èn Jîgne de fidélité de leur pays; Ganelon y 
alla & letJi fit le meflage. Et après qûfii' eutbtauebupt 
dç^&rolesdéfcéptûïiejavec eux;Jls cn-oyèrent au 
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Roi Châtiât trente cheveu* chargés d’or, d’argent 
9c autres richefics. Al quatre cents chevaux çhatgf* 
de vin doux pour donner à boire aux cens de guerre + 
9t suffi mille Surrafios en bon point, le touten font 
d’amour 9c d’obÆffance, 8e donnèrent à Ganeloa 
vingt chevaux chargés d’or, de drape de foie & au.. 
tfee chofes prédeufès, moyennant qu’il tiabirpit 
Charles 4 (à compagnie , fi faire k pouvoit. Alors 
Ganelon, épris d’avarice, qui fonfomme toute la 
douceur, trahit ion Prince pour avoir or ou argent; 
H fit paâe avec les Sarrafim pour trahir Ton Seigneur 
At 1er chrétiens, & Jura de ne faillir à fun entre prife. 
Mais je fuis étonné de Ganeioa qui fit tr*h?fon fans 
avoir, cauiè pi fijjet. O mauvais traître Ganelon t ht 
oublier ta naifiance en fiifant ccuvre vilaine ; tu étds 
riche de grand Seigaeur, 9t pour avoir a^e^tû O 
trahi ton Maître ; tu fus élus entre îés «utrevpfc. 
aller aux sarrafim , pour la confiance qn’on a voit «a 
toi. Al tu commets infidélité A noire trahitoo. D’oà 
éient ton imauité, fin on d'uné fauffe volonté plongé 
en i’abime d'avarie# pour tou seigneur. Que t'ièp- 
fait Roland, Olivier (k 1er autres t fi tu «vois brie» 
contre quelqu’un, pourquoi ctmfenforis.ru aux pM* 
fin innocensl n’y avoit-il per/onne que ru <ule» e» j 
amour, quand & tous les chrétiens tu as été tïalüel 
Raifon étoit-eüe en toi, quand capitaine as étéeoh* 
ne la foi î Que vaut .la promefie q e tu a* frit? £ 


t M * Tnifu 


'lui Si H- 


[tfOTvr)! rrytRo IHf IL 


O le bon regard que fi.it la perforine, deÎHflwjîï 
choie jâns rai fou pour complaire au bon droit 
vaut choie contraire à la. nature 1 Toutefois Ganqffii 
«we* iWjPxrgect, k vin, las feymm9c.0Êt, 
#tbefiçs. ' 
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,Q«anfd Chartes les vit, il penfolt que tou* fat mm 
v m hnft»« équité. Les graads seigneurs bataillèrent, 
fit prirent k vin pote eux, l'Empereur»Toi fil l'ar¬ 
gent, fit le* menus gens prirent les femmes dit 
sajtafin». L’Empereur donna trtnfememem aux pa» 
«des de Ganelon, car il parioit G ptédpitammeoa 
& avec tant de perfuafios, que Charles ek tout fis» 
ofl paflèreot Jet pertes ils Ctfufs ; car Ganelon loi 
fit entendre nos les Rois fafdita fe vouloient &irs 
chrétiens Je jurer fidélité à l’Epnpt epr. Et alore 
Charles tranfinjt fils gens, fit fit la dernière campe» 
jgne i t’.'; voit mis Roland, Olivier h leaplua fpédana 
4e fit Sujets avec teille cetebattans, fie mrent à Roo* 
eevauv. Alors Malfkrius Je BcUegrandot, félon le 
.mauvais confcil de Ganelon, avec «inqoante mille 
jSanrafins, furète fie èaciicr dan* un bois en attendant 
les Français, fie y deascurèrcot bien deux jouta fie 
deux nuits ; ils divisèrent leurs gens en deux panfct a 
JK en la première vint mille Samiins, fit i’ayant- 
garde de Charles ëtoit de deux mille chrétiens, qxi 
turent contraints de rectdcr, car depuis le matin ju£> 
qu'à Tierces, 3s ne cédèrent de frappe^ dtflus; pan» 
quoi les chrétiens furent laites, fit cotent befoio do 
«repos, néanmoins 3s burent de ce bon vio. doux àm 
Sarrauns , après phafleurs qu’ils a voient amenés dp 
France j parquoi ctetoit la volonté de Dieu qu'il* 
duûtnt mourir, afin qae le martyre fit pafiion Êd* 
fent atiles i leur fàlut, fie pour efface» leurs pfirç 
chés ; car aufBtôt tes trente mille sarrafins vinrent 
qui fifent la feçondebaraille fur les Français» quête* 
lent mus tués, èkeepté Roland, Baudoin fie Thitiyyg 
tes uas firent tués « lances, tes autres écorchés tôt» 
vHs,4e» antres rôris, les autres écartelés, fit plufieéii 
sucras dmpifi^ fit tourmentés. Et quand la huxjlte 
fat éskd-^0^ 4tofc avec. Charles fit l‘Ard»er 
pïWpiû, qui ne Ûsroieot nés de la trèàifox> 
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finoo le I filtre qui les entretenait tant que tdut fut 
mort : De i’angoifîè qu'en eut l’Empereur , fl ne fÜut 
pas demander , car il manqua d’en mourir de cha&rïo. 


CHAPITRE L XXV II. 




D$ la mort du Roi Marfanus t & comme Rolknd 
fut martyrifé de quatre coups dt fanes? ,>& après 
tous /es gensfurent, tués. T 

A Près la bataille faite, comme j’ai dit ci-dèrant, 
.forte te cruelle, Roland* qui étoir fort fatgué, 
rencontra en fon chemin un Sarrafin fier 8c orgdfei!* 
leux, à i’entréed’unbois, fl le prit tk l’attacha de 
.quatre cordes bien étroitement, cependant fans lui 
.faire nul mal ; puis monta fur un arbre des plus hauts 
pour voir plus à fon âife l’oft des Sarrafin», dtaufir 
/les-chrétiena qui s’ea étoient etrfuié, & vit une grande 
qustmté de payens ; pafquot il fonna fortement ae 
iom cor d’ivoire; alors vinrent à lui cent chrétien»’ 
bien montés de armés ; quand ils furent venus, il re- 
■tourna au Sarrafin qu'il avoir lié à un arbre : Se Ro* 
iand tenoit fon épée nu* devant lui, en difantîjete 
ferai mourir fi tu ne me montres où eft le Roi Mar- 
fariua » & que s’il lui monttoir iThii faiiveroit la vie ; 
le Sarrafin tut bien content, 8c jura qu’il le ferqît vo¬ 
lontiers pour fauve* fa vie, Sc aihfi lé mena âvëciui 
juf<ju’à ce qu’i*s virent les Payent’, St fui montra le 
Roi qui étoit monté fur un gros, cheval roüx, 81 
autres enfeignes certaines pour lui faire conrioître ; St 
çn ce point Roland avec confiance en Dieu,, au hotB 
de Je lus, entra en bataille , & entre lés^iSutfe^fl’ 
sencontra un Sarrafin d’unie grandeur prod'rgieitfiîyaÛ* 
quel il donna un’ fi grand coup de Pur-ihd^l Wf?** 
tête, qu’il le feodir fut Stfbn cheval, telîetnçuN 
l’ùns me parties tomba à iéxtro l’autre 
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Parque les Sarralins furent û étonné* de U force 
de Roland, que tous fe mirent à fuir. Alors le Roi 
Marfarius fe trouva avec très-peu de monde.''Ro¬ 
land le vit, 9t auiîltôt vint à lui 3 c le mit à mort. 
Mais les chevaliers chrétiens qui étoient avec Roland 
furent imlheureufemeot tués en cette rencontre, ex* 
cepté Baudoin 9 c Thierry, qui de peur s’enfuirent 
au bois; mais après que Roland eut occis le Roi 
Marfarius, il fut tellement oppreffe, qu’il fut navré 
mortellement de quatre laaces,frappé de pierres, 
eaflé St bleffé de faux dards & de traits mortels, 
nonobfUnt fet bleilure» de contre la volonté d«» Sar- 
rafins il a’éehappa de la bataille, 8c (è fauva le raiënx 
qu’il put. Bellegrandus, frère de Marfarius, redou¬ 
tant fort qu'aucun adjutoire ne lui vint de la part de* 
chrétiens, s’en retourna hâtivement en d’antres pays 
avec fes gens; étj l’Empereur Charlemagne avoit 
, paflé la rivière de Roncevaux, ignorant comme 
tout a’étoit paflé, 8 t ce qu’on avoit fait. 


F I N. 
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